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UN AGENT DE LA POLICE PARISIENNE. 


« L’habit ne fait pas le moine. » 
(Shakespeare - Henry VIIL.) 
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CE SONT 
DES HEROS 


En l’an IV du gaullisme, la 
duperie, le mensonge et le ma- 
chiavélisme sont devenus une 
institution officielle. Et, comme 
le dit courageusement Jean Cau, 
on triche aussi dans les partis 
et les syndicats de gauche. Car 
à quoi rimait la manifestation 
du 19 décembre? A faire la 


que le gouvernement : 


preuve 
préfère le fascisme au commu- 
nisme ? Ne lé savait-on pas 
déjà ? Une telle manifestation 
fait le jeu de l'O/AS. Beau ré- 
sultat, mais la plus grande ma- 
ladresse dans cette affaire serait 
de faire croîte aux fascistes que 
peu de Français sont prêts 
s’opposer à leurs tentatives. Et 
sur 6e point je h'approuve pas 
Jean Cat. qui souligne cette 
apathie et cette indifférence. 
Moi, je trouve extraordinaire, 
au contraire, que vingt mille ci- 
toyens de Îa région parisienne, 
uniquement par devoir et pour 
obéir aux consignes reçues de 
leurs partis ou de leurs syndi- 
cats, se soient dérangés après 
une pénible journée de travail, 
par un froid terrible, sachant ce 
qui les-attendait de !a part du 
serviée d'ordre, 









reux 








Légère. 





L'HERMES BABY 
est un produit Paillard £ 
entièrement fabriqué 


L'EXPRESS 


présente à touséses lecteurs 
ses meilleurs vœux. 





© Dans l'impossibilité de répondre individuellement aux 
rès es de sympathie qu'ils ont s à 


| Asion de l'attentat au plastic dirigé contre eux, M. et 
» Lévy expriment leurs très vifs remerciements à 
amis, proches et lointains, 


t 
miänifester concrètement Jleur solidarité en 
läment parti à leurs côtés dans la lutte antifasciste. 









Que 20 000 héros et héroïnes 
se soient fait matraquer dans 
de pareilles conditions, c’est un 
immense succès pour la démo- 
cratie et le socialisme. 


A. J, 
Paris (10°), 
BANDE , 
DE LACHES ! 


Le 19 décembre, à 18 h 30, 
nous étions sept manifestants 
à descendre la rue de la Ro- 
‘quette, en direction de la Bas- 
tille. Parvenus à 100 mètres de 
Ii place, nous nous sommes 
trouvés nez à nez avec un nom- 
bre égal au nôtre de C.R.S, bar- 
rant la rue. 

Poliment invités à rebrousser 
chemin, nous avons dû obtem- 
pérer.…. : 

Nous avons malgré tout réussi 


peu à peu constituer un 
oupe d’une cinquantaine 
’antifascistes. 


‘ Arpentant les rues laissées 
libres, nous avons scandé pen- 
dant un quart d’heure : « O.AS. 
assassins l», «Paix en Algé- 
rie» et — Ô dérision — «Le 
fascisme ne passera pas», sous 
les yeux indifférents des pas- 


sants. 
En lisant le lendemain Îles 





i ont tenu à leur 
renant réso- 





à vous... 


pour taper chez vous... 


Représentant, médecin, professeur, écrivain, journaliste, 
prêtre, étudiant... 
vous tous qui 


légère, l'HERMES BABY se transporte facilement 
comme une simple serviette. 


idéale le voyage, en auto, en train, en avion, 
elle est toujours à portée de votre main. 


nsez trop vite pour écrire bien, 
…Æ€t vous aussi, Monsieur X, Madame Y, 
qui souhaitez garder des doubles, 


vous aimerez votre HERMES BABY 





Courrier 


communiqués de victoire de la 
presse de gauche, j'aurais voulu 
pouvoir dire aux républicains 
€éï peau de toutou auxquels 
cette presse s’adresse : « Bande 
de lâches ! Ne pleurnichez pas 
sur vos camarades matraqués. 
Si vous aviez seulement été pré- 
sents, les triques des policiers 
ne se seraient pas abattues sur 
cés crânes courageux ! » 


Le à Jean u de Pavoir 
La Ron (S.-et-M.). 
RAISON 


Je ne comprends pas pour- 
oi tant de lecteurs décrient 
: — Il est dynamique, per- 


On va lui chicaner des in- 
flexions qui ne sont pas celles 
de Bossuet, une e î 
manque, un petit oubli de de- 
férence à l’égard de M. Lazurick, 
etc. Il n’a pas de carrière poli- 
tique derrière Jui, c'est un 

un brave gars un peu 
jeune. 

Pour mon compte, jeune pas 
jeune, style ou contrestyle, je 
suis comme lui, je n’ai pas en- 
vie de me faire bouffer. Je 
trouve ’il a raison de crier, 
de braïiller À milliers d’exem- 
plaires qu'il faut se réveiller, 
qu’on na tout de même assez 
causé, assez déposé de motions, 
assez assez. que Guy Mollet, 
tout ça c'est le bazar. Rien du 
tout, on ne peut rien tirer d'eux. 


Pour ma part, j'irais bien 
dans la rue manifester. Mais re- 
trouver des particuliers comme 
moi, des orphelins, des bouts 
de syndicat, des scissionnistes, 
des mécontents, des courageux, 
tout ça sans ordre, sans unité, 
non ! 


Une +tose au tableau, vous re- 
muez, avec votre journal, une 
opinion très forte. Est-ce que 
vous aurez le temps et la chance 
de la transformer en une force 
agissante i puisse neutraliser 
le néo-nazisme ? C’est mon sou- 
haïit pour 62. 


Bon courage à Jean Cau et à 
tous. 


Docreur M. Borvix, 
Lorient, 













HUE 





UN SEUL 
CRITERE 


Dans une passe aussi dange- 
reuse, je tends de plus en plus 
à ne reconnaître nos actes 

u’un critère : la plus grande ef- 

cacité. N'y a-t-il, d'une semaine 


à l’autre, aucun progrès de prise 

de conseience? En €e cas, Cau 

a pur de’. son cri 

d'alarme. Un” au con- 

traîre, est-il $ensible ? Ici, l’ar- 

tiele de Cau peut apparaître 

comme uné faute politique. 

>» M. Senpraz, 
Paris. 

LE FANTOME 

DU NAZISME 


La couverture de votre jour- 
nal m'a fait dir, Y voir la 
photo de Hitler en négatif avec 
pour légende : « Le fantôme du 
nazisme» n’est déjà pas très 
réjouissant, mais y rajouter 
comme une dédicace « Joyeux 
Noël » dans le coin à gauche, 


c'est d’un cynisme plus que ré- 


voltant. 

Noël est peut-être le seul mo- 
ment de l’année où chacun veut 
oublier un peu tous les crimes, 
accidents, coups d'Etat, mena- 
ces, etc, qui se trouvent être 
le décor perpétuel de l’homme 
de la rue, voyez les magasins, 


les vitrines, la couverture de 
chaque revue, magazine où 
journal, chacun s'efforce, par 


sapin, une guirlande, une 
Pêche: un nez de gosse écrasé 
sur une vitrine  émerveillé 
devant tout ce "l voit, de 
redonner un peu paix, un peu 
de joie, un peu d’humilité dans 
le cœur des hommes. 


Bauxo LaAnCELoT, 
Paris. 


Quelle étrange logique prêtent 
à de Gaulle ceux qui, dénonçant 
ses  velléités, complaisances et 
complicités face aux ultras de 
l'Algérie RE se font en 
même temps les avocats de sa 
bonne et noble conscience dès 
que celle-ci est mise en doute. 


Pourquoi une politique qui se 
veut fondée sur la justice et le 


ARR ARANEE RE 










ms BETA Th 
bonv$eñis a-t-elle sans cesse re- 
co à des moyens rs et 
ineompréhensibles ? lutôt 

€ savante application dns 
subtile dialectique, cette politi. 
que de soutien constant à ce 
que Von prétend défendre qu’em. 
ploié de Gaulle n'est-elle pas un 
sombre n de poursuivre la 
réalisation de desseins inavoua. 
bles ? Sinon, comment sé justi. 
fie-telle et comment Ja jus. 
tiflen.? 

? M. Louis Marey8son, 

Saint-Etienne, 


DESERTER ? 


Je considère injustifiables les 
censures rtées contre le film 
d'Autant-Lars, «Tu ne tueras 
pas», ou contre le roman de 
Maurienne, « Le ur ». 

Ces témoignages ne sont cer. 
tainement pas inutiles dans la 
lutte + nous devons mener 
contre fauteurs de guerre. 


Toutefois, ne. je pas 






plus efficace de lutter la 
violence, la torture, la: guerre, 


Nous devons Jutter de toutes 
nos forces, par fous! 2: 
contre la guerré d'A ais 
tant que cette guerre les 
jeunes, convaineus de de 
fraternel ne se f4 la 
haine, la violence, Jæ/Horture, 
ne devront pas refuser d'äller 
aider leurs camarades À s’en 
persuader. En Algérie, les hom- 
mes sont isolés, co de leur 
milieu familial. San#l@ frein de 
leur morale religieuse, sociale 
ou tout simplement-sans le se- 
cours d’une main am ils 
désespéreraient ‘peut-être re- 
trouver un matin leureonseience 
en paix. RE 


Je crois que le meilleur 
moyen d'aider les s est 
d’abord d'aider ses eamärades 


du contingent À! se conduire en 
hommes dignes et “e<ohväincus 
de l’inéluctableé besgim-de paix 


et de fraternité entre les 
peuples. 
ALAIN Lepreau, 
La Baule. 


(Suite du courrier page 4.) 
—+ 


Poder 





# 


riche et 


Stuyvesant 


... tellement 


plus egréable 






cette plénitude de satisfaction que donne ua tabac 


























R, Boi 


P, Sort 





à YVERDON 
et Ste-CROIX (Suisse) ? Alors allumez une Peter Stuyvesant... la cigarette 
n'en intersationale qui. vous fers découvrir le vrai plaisie de fumer. Car la 
- voir photo - Peter Stuyvesant à bien plus de goût, grâce à la richesse de ses tabacs, à son 
d ss" 7 ( 7 “filtre miracle”, à son format “King Site” 
d'HERLES sys eméricsin. Achetez dès aujourd'hui un paquet de Peter Stuyvesant… tellement plus agréable! 
"A est livri 
méthode dactylographique ;:8t chez 600 revendeurs LB PASSEPORT INTERNATIONAL POUR LE VRAI PLAISIR DE FUMER 
très simple, ris-Province 
Peter Stuyvesant + Paris, New York, Londres, Amsterdam, Rome, Sydney, Montréal. 


sr 
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CONCOURT 










L'EXPRESS 


vous offre 





INTERALLIÉ 





._ les grands prix littéraires 


Si vous prenez un abonnement nouveau 
à « L'Express > (pour vous où, si vous 
êtes déjà abonné, pour l’un de vos amis) 
vous recevrez gratuitement deux des 
céé MÉDICIS 


IR TN 0 
NAS 4 Ne REC 


grands Prix, à votre choix et dédicaces. 








P, SOLLERS,. 


BULLETIN-CADEAU PRIX LITTÉRAIRES 
à adresser 29, rue de Marignani, Paris (8°) 


enorme ds smremmenenn eue ennemie méme nn Et désire recevoir gratuitement les deux livres suivants : 
souscrit un abonnement nouveau d'un an à « L'Express » au prix de 60 NF PORN AE es TS dites MES tee o 
| (étranger 70 NF]. A servir à : SAVE BE AE SU D COL é 
once OR Profession Lie # 
A nee is fé Le Pr in reine 
FUMER Paiement [de 60 NF) par virement postal au. C.C.P. 737-819 ou par chèque envoyé DM nette prenne n 

bancaire ci-joint, 
(Nom et adresse de votre marchand de journaux habituel :? .…......meteneemenannnnreennnnnmmnemnennntes ) 
ut Un délai de deux semaines est nécessaire pour la mise en service des abonnements. 

RE 1961. 
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æx Courrier 





| 
Mots croisés | ——> 
N°: 324 (Suite de la page 2.) 
Due: 1. | ANCIEN 
D'un ordre que l’on 
doit à François et à ! D'ALGERIE 


Claire. — 2. Se termi- 
nent de façon lugubre 
et ironique, dans une 
expression peu utili- 
sée ai onti, — 
3. Difficiles à coller. 
— 4, La servitude 
qu'on lui a opposée 
est purement formelle. 
Objet de la soif des 
conquistadors. — 5. 
Ses canons ne sont 
as ceux de l'Eglise. 
En épelant, travaille 
ur le poumon. — 6. 
la plus fréquente, 
deux fois. Apparu, 
sans être attendu. — 
7. Serait aujourd’hui 
en faveur de l'Afrique 


Je vous serais extrêmement 
reconnaissant de bien vouloir 
me faire connaître l'adresse de 
la Fédération nationale des an- 
ciens d'Algérie, dont J.-J. Ser- 
van-Schreiber est le président. 


en Algérie, je désire en effet 
m'inscrire à cette organisation. 


Je tiens d'autre part à vous 
féliciter et à vous remercier du 





ier de réserve. 


Prof ie d'Histoir 

esseur ag oire, 

office | 
Paris. 


vre de la reine. — 8. 

Vit la mort de Richard et le triomphe de Philippe. — 9. En forme 

de peigne, elle est plus propre que lui. — 10. Dans cette lignée, ; 
Henri I1 succéda à Robert 1°", 


Verticalement. — 1. Retrouvée sans déplai- 
sir, en début de pièce, par une reine israélite 
(deux mots). — Il. Objet de moquerie collec- 
tive (avec l’article). Limite d’une imbibition. 
— IIL Aracées à petites fleurs. Réussit à 
toucher. —- IV. Animées par un léger souffle. 
Peut être lancé, poussé, imité. —-V. Avant 
Londres, réconfortait nt l'occupation. 
Fameuse cavalerie d’4 — VL Le Mes- 
chacébé lui sert de s are. Sert dans la 
pharmacie et dans 1 tion. — VIL Travail 
métrologique de marchand de bois. Narbonne 
en a plus que Pe — VIH. N’en a pas 
perdu, pour autant, le rocher. : 


6 vols hebdomadaires 


* PARIS-TÉHÉRAN 


[La Fédération nationale 
des anciens d'Algérie compte 
maintenant 20000 démobili- 
sés militants, dans 47 dépar- 
tements. Sa permanence est : 
17, rue Edouard-Manet, Paris 
(13°). Tous les anciens de 
l'armée d'Algérie qui veulent 
lutierrefficacement contre le 
fascisme, sans aucune exclu- 

«Site politique, sont invités 
= à sy inscrire en écrivant le 
plus rapidement 


5 “ste nation de :la 
44. 17, rue Edouard- 





PAR JET CLIPPER PAN AM 


r AGDAD : 





4 vols Pan Am par semaine vers Beyrouth et Karachi 


Seule Pan American vous offre six services hebdomadaires par Jet 
Clipper* de Paris à Téhéran. En outre, 4 fois par semaine ces mêmes 
Jets desservent Beyrouth et Karachi. 

Vous -avez le choix entre la première classe Président Spécial et le 
service Économie Rainbow. 


Et Pan Am vous offre l'inestimable avantage de son Expérience 


33 années consacrées au transport aérien international ont permis à 
Pan American d'acquérir une grande expérience dans tous les domaines : 
pilotes totalisant des millions de kilomètres de vol ; appareils confor- 
tables ultra-modernes ; service courtois et efficace. 

Pour tous renseignements et réservations, consultez votre Agent de 
Voyages ou Pan American, À Paris : 138 Champs-Élysées et 1 rue 
Scribe. BAL. 92-00. A Nice : Hôtel Négresco. Tél. : 88-99-11, 


Officier de réserve, ayant servi 


sible au - 





DECA DENCE 


se: » Où 
L'opinion de vos lecteurs sur re? La 


Siné (dessins laids, vulgaires, 
ignobles, etc.) m'incite à vous 
ner aussi mon avis. 
Vos articles courageux sont de 
plus en plus Jus, mais ce qui 
nuit à votre journal, ce qui 


.pourrait progressivement amoin- 


drir sa force, c’est l'extrême 

faiblesse de ses illustrations. 
Il est vrai que ce qui domine 

depuis longtemps déjà dans le 

monde c'est la décadence de 

l'art, à bien des points de vue, 
1 faut la combattre. 


M. BrancHanp, 
Nice. 


LE JUDO 
ÉT LA FORCE 


L'article de Michèle Manceaux 
concernant le judo mérite quel- 
ques remarques et rectifications 
que je me propose de faire en 
ma qualité de ceinture noire 
2° dam, élève de huit maîtres ja- 
ponais et de Pelletier, 
4 dan, au Judo-Club Saïnt-Mar- 
tin de Paris. 

1) Il est écrit: «Il n’y « 
plus de Kubi Kwansetsu qui 
tienne lorsque la force euro- 
péenne s'en mêle. » 


Réponse: il est constamment 
démontré (et envore aux. récents 
championnats du monde de 
judo) que da force est vaineue 
par la technique judo, Une clé 
ne se fait pas en force mais 
s'emploie contre celui- qui uti- 
lise sa force pure. 


KARACHI 
BANGKOK 
HONG-KONG 
TOKIO : 

SAN FRANCISCO 


LA COMPAGNIE AÉRIENNE 


LA PLUS EXPÉRIMENTÉE 


* Marque déposée 
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2) «300000 judokas fran- 
troupes ce Chif- 
ation compte 
41000 licenciés environ, La 
licence est obligatoire, Environ 
1500 1°" dan s'entraînent régu- 
lièrement en France. “ 


+ 8) Au sujet de Ia « RE. 
ise ». M. Geesing sé faisait 
ttre lorsqu'il était médiocre 
judoôka. Depuis, il a ‘travaillé 
assidüment, courageuse. 
ment, DE “intelli. 
gemmen , ur SA Wic- 
toire. Les Roth a ont fait 
faîïre un « bond en avant ». 


Son adversaire malheureux 
était mal choisi et pas en forme, 
Geesing a gagné par un mouve. 
ment rare, difficile, efficace, 
inattendu (uki-waza), spéciale. 
ment étudié pour vaincre, ceux 

i dorment sur leurs lauriers, 

jen n’est donc changé dans la 
raison d'être de ce sport de 


4) Les catégories de poids 
sont nécessaires nue 
2 og 2 pre Dur 
sport, avec temps t et 
points accordés, Hmités ; indis. 

sables lorsque le combat à 
ieu à technique égale, pour fa. 
ciliter et augmenter les attribue 
tions des titres de «cham. 
pions ». En dehors de ,ces exi. 
gences, les ceintures noîres ne 
tiennent guère compte d'une 
différence de poids de 20 kg, 
Pierre Rigal a été -champion 
d'Europe en projetant 30 kg de 
plus que son poids,  : 


Le judo c’est l’art d'utiliser la 
force. S'il n'y a de force, 
il n’y a pas de judo possible 
a 2 Loge raison que les 
udokas C.N., qui essent 
travaillent la tochaltes « la 
force pure. Où est le mystère ? 

5) Il n’a jamais été question 

ur un judoka de æse laisse? 
aire », mais d'attaquer ou de se 


défendre avec l'esprit « mar- 
tial ». 


Maurice CrwrrAcr, 
membre 
du Comité Directeur 
de la F.F.J.D.A. 
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LA NATION 


L'année perdue 


1961 n’aura pas été l’année de 
Gaulle mais l’année Salan, 

Cette triste constatation en appelle 
une autre. Si le pouvoir l'avait voulu, 
en année-là aurait été celle de la 
paix. 


Elle n'avait pourtant pas mal com- 
mencé pour le régime. Le référendum 
du 8 janvier lui avait donné l'appui 
dé 75 % des Français, socialistes 
compris, Le putsch manqué d'avril 
lui avait apporté le soutien de 100 % 
des forces populaires, communistes 
compris. Dès lors, il pouvait tout 
faire et n’a rien fait, Et c’est à partir 
de là que la dégradation a commencé. 


Après la chute des barricades en 
1960, il y avait eu la tournée des 
popotes, l'agitation paysanne et le 
refus de convoquer le Parlement. 


Après l’efondrement du putsch, il 
y a eu le PTE dérisoire et 
déroutant discours du 8 mai qui 
s’achevait par le fameux « Peuple 
français, en avant ! > et devait se tra- 
duire par tant d’arrêts de travail. 


En vérité, dans les deux cas le 
pouvoir a tourné le dos au peuple 
2 réserver ou reconstituer 
’unité de son armée et de sa police. 


En moins de huit mois, le gouver- 
nement et le Président de la Répu- 
blique ont ainsi réussi à retourner 
contre eux une situation qui leur 
était entièrement favorable au lende- 
main du putseh d'avril. 


L'esprit frondeur 


I1 ne faut sans doute majorer ni la 
portée de l’appui populaire qu’il s’est 
attiré à cette époque — car les répu- 
blicains craignaient autant pour eux 
que pour le régime et se défendaient 
en le défendant — ni l'ampleur de 
l'hostilité populaire d'aujourd'hui qui 
n’a pas atteint encore les couches 
profondes de l'opinion. 


Mais il faut constater que s’étant 
déjà aliéné les cadres étudiants et 
ouvriers, il a vu s’éloigner tout au 
long de l’année d’autres catégories 
sociales. En présentant mal une poli- 
tique qui n’était pas toujours sotte, 
îil a dressé contre lui les paysans et 
une part des commerçants. 


Reflet des notables — et du collège 
électoral. présidentiel — le Sénat 
s’est engagé à fond dans une oppo- 
sition qui n’épargne plus le chef de 
l'Etat, La bourgeoisie des villes et 
des campagnes avait l'humeur bou- 
en ; elle a désormais l’esprit fron- 

eur, 


Mais de toutes les évolutions, la 
plus significative est celle du parti 
socialiste, Sans doute parce qu’il est 
à mi-chemin du petit peuple et de la 
petite DEP et qu’en lui s’ajou- 
tent les déceptions de l’un et de 
l’autre. Sans doute aussi parce 
qu'ayant plus Jongtemps toléré le 
gouvernement et soutenu le régime, 
il doit s’en détacher plus violem- 
ment, Sans doute enfin parce que, 
pressentant l’évolution de l’opinion 
et prévoyant des élections, il veut, 
comme toujours, se situer dans le 
courant, 


L'animal de parti 


Le 6 avril, la fédération socialiste 
e la Seine refusait, en termes cin- 
glants, la Fopoutes que-lui avait 
faite le parti communiste de protester 
en commun contre les attentats au 
plastic ; le 19 décembre, la même 
fédération — 1e président du‘Conseil 
général en tête — était avec les com- 
munistes à la Bastille. 


Le 27 avril, Je comité directeur 
socialiste rendait hommage « à l’in- 
flexible fermeté du Président de la 
République » ; le 21 décembre, il dé- 
NonçÇait sa «4 passivité 5, Et son com- 
PS UT aurait pu être signé du 


En huit mois, certes, le pouvoir 


L'EXPRESS 


s’est affaibli et enferré dans ses 
contradictions ; il n’a cessé d’être un 
peu pe bafoué en métropole comme 
en Algérie. Plus d’une fois, il a bravé 
l'opinion, notamment paysanne, et 
bien entendu le Parlement, 


Mais ni la politi ue, ni le style du 
régime n'ont fondamentalement 
changé d'une année à l’autre. L’évo- 
lution du parti socialiste traduit 
donc une prise de conscience nou- 
velle d’une réalité politique perma- 
nente ; la man Lfestalion et la répres- 
sion du 19 décembre ont agi à la 
manière d’un révélateur aux yeux de 
la S.F.I.0. 


M. Guy Mollet, qui est, au sens 
noble du mot, un « animal de parti», 
sentait déjà depuis quelque temps 

ue celui-ci risquait dé lui ve: 
s’il le prenaît à contre-courant, bien 
que.lui-même demeure le moins anti- 
aulliste-des socialistes, A l’approche 
e possibles élections, il a voulu 
rivér du même coup le P.S.U. du 
ong privilège qui a été le sien d’être 
le seul parti, en dehors des commu- 
üistes, à s'être opposé dès le premier 
{pe au général de Gaulle et à la 

* République. La S.F,L0. est prête 
à s'entendre avec M, Mendès France, 
avec lé secret désir de « récupérer » 
les éléments P,S.U, qui peuvent avoir 
la nostalgie de la cité Malesherbes, 


Cette évolution du parti socialiste 
aura deux conséquences. Elle risque 
d'accroître la dégradation de l'Etat, 
ainsi que l’illustre l'attitude des syn- 





dicats de la police parisienne. Les 


.nombreux fonctionnaires socialistes 


sont maintenant à bonne école pour 
dénoncer l'attitude équivoque du 
pouvoir et soutenir, comme « Le Po- 
pulaire»>, que le gouvernement 
< n’ést pas qualifié pour lutter contre 
l’organisation Salan >». L'opposition 
socialiste est désormais, à la fois, un 
effet et une cause de la faiblesse du 
régime, 


Fermer les yeux 


La S.F.I.0. n’ira pas pour autant 
jusqu’au Front Poplaire. Elle ne 
conclura aucune alliance avec le 
parti communiste, Mais elle le ren- 
contrera moins rarement sur les 
mêmes itinéraires et aux mêmes car- 
refours. L'unité d'action ne sera 
jamais organique. Elle sera un fait. 

our les élections, cela signifie 
qu’elle pourra fermer les yeux sur 
les désistements réciproques. Or, il 
suffit que les deux partis s'entendent 
pour que l’U.N.R. perde nombre de 
sièges, à commencer par la Seine. 


Le 19 décembre, le gouvernement 
a commis une faute lourde dont les 
conséquences ne font que commen- 
cer. S'il a gagné une bataille de rue, 
il a subi une défaite politique. Seule 
une paix algérienne rapide peut lui 
permettre de stabiliser un front inté- 
rieur qui est désormais en mouve- 
ment. 


REGULUS. 
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Les préfets 


Notes politiques 


Comment M. Bothereau lutte contre l’O.AS. 


/ N échange de lettres in- 


plus brutale et qui porte en 


en 
lert Un vient d’être elle des gerraes de plus en 
alerte diffusé par le bulletin inté- plüs explosifs. Nous croyons 
que, une fois de plus, le 


@ Plusieurs -Super-préfets 
ont signalé que les familles 
de certains activistes notoires 
— civils et. militaires — sont 
récemment parties pour 
l'étranger. D'autre part, des 
Européens d’Algérie en congé 
én France ou qui sont venus 
s'installer en métropole ont 
reçu de l’O.AS. des « feuilles 
de route > leur enjoignant de 
regagner sans retard l'Algérie, 
L'administration préfectorale 
a jugé ces renseignements suf- 





rieur de la Fédération F.0. 
des industries chimiques, 
parachimiques et du verre. 

Le 18 décembre, M. 
Maurice Labi, secrétaire 
général de cette fédéra- 
tion importante à Ia fois 





fisamment importants pour général de F0.) 
convoquer vendredi dernier écrivait à M. Maurice Labi: suscite d’autres, au fii des 
au ministère de l'Intérieur les «La résolution du ts. 
igames afin de controntér les Congrès sur lAlgérie qui « La lutte anticommuniste 
informations. mandate la Confédération est par lexis- . 
> + æy te la paix tence même de toute notre 
décide faire face organisation et marquée 
Les aux activités factiéuses, ré- par notre action de chaque : 
à clame «tous les contacts . four ‘pour avoir: besoin ! 
prochaines possibles avec les organisa- d'être rappelée à tort et à 
j tions se réclamant de Æ travers. Le parti commu- 
ñ i principes fondamentaux niste n’est pas responsable 
élections _ liberté, » Elle n'autorise de la guerre d'Algérie et de - 
@ Quel scrutin sera retenu pas la conjonction avec le Vexistence de l'O.A.S. et ce 
pes es prochaines élections PO. ni avec la OC.G.T. sont elles, l’une par l'autre, 
égislatives ? Le PR à qui menacent la France et 
de l’'U.NR. hésitent entre le Rien notre vie dans leur fonda- 
scrutin de liste et le scrutin Fe À tion même. C’est doné à la 
d’arrondissement, Avec Île - «Tu n'es ainsi pas auto- guerre et à PO.AS. qu'il 
scrutin de liste, tous les risé à dire que la décision faut nous attaquer pour 
«techniciens >» sont d'accord fédérale de participation lés vaincre. Je né vois pas 
pour admettre SRE s'appuie sur une décision du de quel droit et par quel 
2 ner à la a Congrès confédéral. rt ee PE 
50 députés < gaullistes ». «Nous regrettons donc : sip. cher : désire se 
sévetthe. ce scrutin présente que tu aies écrit cela car M. RoBerT BOTHEREAU. battre aussi contre la guerre 
un. inconvénient ce : il tes camarades peuvent être, : Neil en {orfaiture ? et le fascisme qui nous me- 
eut obliger, bon gré mal gré, à la lecture de ton texte, nacent. 
a gauche à se regrouper dans fondés à penser que le Bu- du travail que si les poli- si nous en jugeons par les «(…) Nous mettons ‘en 
certains départements. Et il a, reau confédéral qui, si tu tiques en étaient d'accord ? informations que le Bureau garde le Bureau confédéral 
confédéral à fait parvenir sur les conséquénceg dra- 


aux yeux des électeurs, ca- 
ractère d’escroquerie. 

Les plus subtils conseillers 
du général de Gaulle se sont 
donc prononcés pour le seru- 
tin d'arrondissement à deux 
tours en faisant observer que 
ce scrutin permettrait, surtout 


« J'entends bien que «în 
fine» ton communiqué ré- 
euse toute intervention poli- 
tique dans la manifestation 


torisation et 
Pr 


aux organisations confédé- 
rées depuis Ia fin du 
Congrès et jusqu’à ce jour. 

« Y a-t-il eu donc, comme 
tu en exprimes l’idée dans 
ta lettre, forfaiture de votre 
part ? Nous croyons, plus 
simplement, que vous n’avez 


sentée par la O.G.T., de la 
lutte qui est la nôtre, » 
Dans les associations dé- 
partementales de la région 
parisienné, de la Loire et de 











si le général de Gaulle du 19. Ignorerais-tu les liens  confédéral, qu'a-t-elle * fait 
CR dans T. Le gare qui unissent C.G.T. et P.C. pour imposer la paixetpour pas utilisé Farme mise à  lOise, la pression com- #: 
lire cu ns dé té UNR et le fait que Mauvais à combattre FO.AS. alors que votre disposition par le  merice également à sé ma- À 
ire tous les députés U.N.R, déelaré ne vouloir engager le Congrès lui assignait Congrès pour coller et faire  nifester contre les positions 4 
front à une réalité toujours de M. Bothereau. 11 


qui se placeront sous son pa- 
tronage. Il aura l’avantage 
en outre d'empêcher prati- 
uement tout rassemblement 
e la gauche car, au deuxième 
tour, seul l'appui de l'U.NR. 
permettra à 


qu’il soit indépendant ou 

socialiste, d’être élu. Ainsi, la dit : d'être rest£ à demi ota- prônoneés éüntre le Premier 

prochaine Assemblée risque linienne, demandent l'ouver- ministre. Il ÿ a six mois à 

de ressembler comme une ture d’une discussion publi- peine, M0 SC des ‘ Dersonnes 
terrogées. avaient déclaré 


sœur à celle élue en 1958. 





Un résumé 
de 
de Gaulle 


@ A un interlocuteur ren- | 


trant d’Algérie, le général de 
Gaulle a‘réstmé la situation 
ar ces mois: «L'Armée ? 
lle ne comprend rien. Les 
Européens ?* Vous les con- 
Et les Musulmans ? 





un candidat, | 





tion du parti de ne s'être 
ralliée qu'à deini à la ligne 
de Krouchtchey, autrement 


e similaire à celle qui se 


éroule actuellement au sein 


du Parti Communiste Italien 





@ Le gouvernement étu- 
die le retrait progressif de 
la légion étrarn d’Algé- 
rie. La loi interdisant la pré- 
sence sur le sol métropoli: 








70 % des Français s’étaien 


né pas”avoir d'opinion. 





Vincennes 


@ Se présentant comme 
des policiers, mais opérant 
sans cârte ni mandat, un 
groupe de cinq hommes de 
0 à 40 ans, nu-tête et revêtus 
de blousôns de cuir marron 


naissez. 
Je les cherche. » tain de militaires apparte- 
nant à la légion pneus ont procédé à l'enlèvement 
Ï d ba ceux-ci seront envoyés 8 d’au moiñs trois travailleurs 
ébat ‘les’ bases militaires fran-- algériens résidant en banlieue 
a çaises en Afrique Noire. + la nuit du 20 au 21 dé- 
eembre. 
au sein :t à TE 23 hegrés, æ a Le” 
La ulari orte de M. Saï 
du P. C. | - (Agip.) P op rue (Europress.) ahia, 126, boulevard Ga- 
© Le conflit sindsoviéti- 2, Mass -enrs de M. Micnu, Duré. briel-Péri, à Malakoff, et l'ont 
ue a rélancé au Sein du Comme les Hallens. 70 %. emmené sans’ explication 
arti Communiste Français - M Debré pour une destination ne 
l'activité des groupes opposi- | lier MM. Servin, Pronteau, et : aion publique ,a été prié de | ue. Peu après, ils enlevalen 
tionnels. Les victimes de “la | Kriege-Valrimont, : qui | - @ Un institut privé spécia- | ne.pas Publier le résultat de (Suite page 8) 


dernière purge, en particu- 








BONS DU TRÉSOR 


avaient-reproché à la diréc- 


UNE FORMULE NOUVELLE 
Les Bons à 3 ou 5 ans 


— $j,vous demandez le remboursement après 3 ans: 


VOTRE INTERET ANNUEL EST DE 4 1/3 % 


— Sn vous demandez le rembourfement, après ap, Gal 
VOTRE INTERET ANNUEL EST DE 4 1 





" 


72 % 


lisé dans les sondages d’opi- 


51, RU 






L'ESTHÉTIQUE 
FONÇTIONNELLE TUE | 
DES BUREAUX: Be Müiro Béèree. RiohéieurDrouot 


sa, dernière enquête. Motif : 





GUT, 44-26 + 
oi 6 LU à 3 


D Aù cortie dés arfuire 
bureau moderne : 2 200 m2 d'exposi- 
tion, 1 000 modèles MÉTAL « BOIS - 


Be Magasins ouverts sans interruption 
#b, 30-18 h. 30. Parking dans l'immeuble 


E VIVIENNE 
















,- lé “entre du 











interrogés sur ce qu’ils pen- 
saient de M. Michel Debré 


La ‘route 
de 








PARE à “AIS So  PMex BASSES 28 DECEMBRE NÉE | 









PETITE: PROPHÉTIES 
TIRÉES DU CALENDRIER RÉPUBLIC 
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(Suite de la page 6.) 


dans les mêmes conditions, 
M. Ahmed Amrane, 15, allée 
Tissot, à Malakoff. 

A 2 heures du matin, cinq 
individus répondant au même 
signalement réveillaient Ja 
famille de M. Laloui Saïdi, 
48 ans, 6, allée de Beyrouth, 
à Bobigny, aux cris de « Po- 
lice, ouvrez !». Le « chef » 
tenait une liste à la main : 

— Prenez vos affaires, on 
vous emmène. Des 14 de la 
liste que nous avons, votre 
cas est le moins grave. Vous 
reviendrez sûrement demain. 

— Combien y a-t-il d’en- 
fants ici ? s’enquit l’un des 
hommes auprès de la fille ai- 
née. 

— Nous sommes huït, ré- 
pondit Fadila. 

— Ah ! On croyait que 
vous n’étiez que trois. 

Ayant rayé une ligne sur 
son papier, le 
monter Saïdi dans lune des 
deux voitures commerciales 
qui stationnaient devant la 
porte, suivies d’un petit car 


is. 

Ce n’est que mercredi der- 
nier, après six jours d'an- 
goisse et de vainñes démar- 
ches, que les familles appre- 
naient enfin que les di 
étaient. au centre de regrou- 
pement de Vincennes. ° 

Mutilé de guerre, M. Saïdi 
travaillait uis huit ans 
comme O.S. 2 aux établisse- 
ments Birambeau, 4, rue de la 
Pierre-Levée, dans le X[°, Le 
17 octobre, il avait pris le 
métro comme d'habitude pour 
rentrer chez lui. En sortant 
à 18 h. 50 de Ja station < Egli 
se de Pantin », il fut assailli 
ar des harki et matraqué. 
l devait rester hospitalisé 
jusqu’au 14 novembre à l’hô- 
pital de Vaugirard et eut en- 
core 15 jours d’incapacité de 
travail. 





(Agip.) 
M. RENÉ Mayer. 
Une surprise. 


M. René Mayer 
sur 


Ben Bella 


© M. René Mayer, que l’on 
voit de nouveau souvent dans 
les salons parisiens, a surpris 








<chefs fit: 


beaucoup ses interlocuteurs 
en faisant devant eux l'éloge . 
brûlant de. Ben Bella. 


Une 


évasion 


















@ Un haut fonctionnaire 
de la police avait été chargé 
du transfert de l’ancien com- 
missaire Dides du centre d’in- 
ternement Beaujon au chà- 
teau de Nainville-les-Roches 
où il est interné administrati- 
vement. Plusieurs inspecteurs 
et agents accomipagnaient ce 
haut fonctionnaïre. Arrivé à 
Beaujon, il demanda au di- 
recteur du centre d'aller cher- 
cher l'ancien -cornmissaire. Le | 


lé vous-même ! >. Le chargé 
pénétra ‘done à 
l'intérieur du bâtiment .pour 
se rendre à la cellule o e 

ar Dides. H rencontra s 
_les couloirs six activistes dé- 
fénus qui l’insaltèrent, L'un 
d'eux “allæ même jusqu’à Île 
bousculer en l’abreuvant d’in- 


4 


.« 
rail >, lui dit le Chargé de 
mission en notant le numéro 
de sa cellule. Le lendemaïn, 
après avoir 


Dides au ehâteau dé” Nain- 
ville, il téléphona au direc- 
teur de Beaujon pour lui de- 
mander le nom du détenu qui 
l'avait pris à partie le plus | 
violemment. 

Réponse du directeur : « Il 
Re Jean Irtaso. Il s’est 
évadé ce matin.» 





Opération 
anti-O.A.S. en 
Algérie | 


@ Des informations sûres 
avaient récemment permis 
de localiser, dans le bled 
algérien, le <refuge> d’un 
des dirigeants de l’O.A.S., un 
ex-colonel. L’hélicoptère de 
l'Armée chargé de l’opéra- 
tion tourna une demi-heure 
au-dessus de. son objectif 
avant de se poser : on ne 
trouva évidemment plus per- 
sonne. 








M. Maurice 
Faure 
regroupe 


© Le nouveau président du 

arti radical, Maurice 

aure, prend actuellement de 
nombreux contacts itiques. 
Il considère en effet que le 
parti radical, en tant que tel, 
n’a pas d’avenir à moins de 
devenir le noyau d’un‘rassem- 
blement dont la clientèle se- 
rait constituée à Ia fois des 
classes moyerines tradition- 
nellement attachées à ce parti 
et aussi des nouveaux cadres 
de la technocratie qui consti- 
tue à son avis un élément po- 
litique important depuis quel- 
ques années. 


M. Maurice Faure se pro- 
pose d’annoncer dans le cou- 
rant du mois de janvier un 
regroupement auquel partici- 
pera notamment la S.F.I.0. et 
si possible le M.R.P. M. Mau- 


TÉLÉ toutes MARQUES 


opportune 





directeur répondit : « Faites- 
| 
| 


Voüs, je- vous xetrouvé- | 


effectué. « sans?1- 
autre incident le-transfert de: F 


Notes politiques 






‘ + | 
M. Jean Dines. 
«< Je vous retrouverai L» 


_rice Faure a cherché toutefois 


à étendre ses contacts vers Ja 
gauche en entrant en conver- 
sation le mois dernier avec 
M. François Mitterrand mais 
rien n’a été conclu. 








_ naissance, trois 





du régime 
‘© Tous ceux gi ont eu 
récemment l’occasion de voir 


M. ‘Antoine Pinay sont im- 
ressionnés par violence 
ses critiques contre les 


hommes de la V° République. 
L'ancien ministre des Finan- 
ces a utilisé devant l’un de ses 
interlocuteurs une formule la- 
pidaire : « Ce sont des voyous 
capables de tout », a-t-il dit. 

À un des chefs de l’oppo- 


sition démocratique il a con- 
seillé : « À votre place, je sou- 
lèverais le 


de ma voi- 


ture chaque matin. ez- 
"est 
pas une précaution ina.» 





+ et- 


Se Un ministre s’étonnait, | 


dernière, devant 


un magistrat, de l'in- 


indulgence dont bé- 
les activistes de la 


des tribunaux. Le mi- ! 


4 nistré ayant déclaré que les 
ts ou les peines 
prononcés étaient 


trop nombreux pour qu’il 


"ne s'agisse pas d’une volonté 


délibérée de la magistrature 
ne ll répondit qui » 

n y 
avait actuellement, à sa con- 


i ses collègues : les ma- 
ee ex-vichyssois — ou 
t les pères ont été épurés 
à la Libération ; les pa s 
de FAlgérie française (qui, 
dit-il, sont Jes plus nom- 
breux), et enfin les magistrats 
libéraux ou de gauche. 
«Ce qui explique, conclut 


(Keystone. ) 


LE GÉNÉRAL DE Gauuze £r M. Gronces PomPrmou.. 
Aucun danger. 








de TAPIS CHINOIS prov 


| 


tendances . 


MISE EN VENTÉ 
+ des DOUANES CENTRALES 


LR, du cs 
que, sans qu'il s’agisse d’une 
action concertée, ces trois 
tendances de notre corps 
n'aient qu'une seule idée : 
s’opposer au pouvoir,» 


Le ballet 
de 
la EIV° 


© Les deux anciens prési- 
dents de la IV° République 
ee très sollicités depuis 
quelques semaines par deux 
anciens pre dh Conseil. 
M. ollet a eu plusieurs 
entretiens avec M. René Coty 
tandis que M. Antoine Pinay 
a de son côté des contacts 
avec 





M. Vincent Av- 








' 


mn 


(U. P.) 
M. Rexé Cor. 
Plusieurs entretiens. 


M. Pompidou 


et 


l'O. A.S. 


© M. Georges Pompidou, 
i se rend fréquemment à 
P'Elysée, a répété à plusieurs 
reprises qu’il ne croyait nul- 
lement ‘à un danger O.AS. 
«C’est un ballon en baudru- 
che e de Gaulle crèvera 
di le voudra », at-il dit. 
a ajouté : « Pour que l’Ar- 
mée obéisse, il n'y a qu’à lui 
parler haut et fort. » 





Le Général 
et 
la gauche 


© Un des récents visiteurs 
du général de Gaulle, après 
avoir fait devant lui un ta- 
bleau très sombre de lisole- 
ment du pouvoir, supplia son 
hôte de ne pas refuser l’aide 
ue la gauche, assürait-il, 
tait prête à lui donner, 


«A quoi bon, répondit le 
général, dès que. l'affaire 
algérienne ‘sera réglée, la 
gauche mé Taîsséra tomber. » 
































GRAND CHOIX de TAPIS. PERSANS et CARPETTES 
rovenances diverses 

ainsi qu'une Collection d'ivoires dé Chine et Pierres dures ayant été saïsles par la douane. 
TAPIS de 4 à 5 m2 à Partir de 80 NP. TAPIS de 10 à 12 m2 : 225 NF, DHAPS DE LIT, 
Jours de Venise à 15 NF pièce. SERVICE DE TABLE en toile d'Italie à 30 NF. Cette 
vente est organisée sous la surveillance des agents de la 8 M. T. ét aura lieu sans 
interruption tous ra d'u même le dimanche: 

Du jeudi 28 décembre ‘au jeudi 11 janvier et mr sui 


| SALLE DE VENTES 1, rue de Mézières, PARIS (6°) 











GARANTIE 5 ans 


Tous nos téléviseurs sont livrés avec table 
et antenne on transistor on régulateur 


Distributeur officiel agréé 


GRANDIN 


* 88, avenue Daumesnil - PARIS-12: - TéL : DID 65-83 
Métro : Gare de Lyon - Magasins ouverts le dimanche 









































ECRAN CINEMA 
Protégé et Filtrant 
Très larges facilités 
de crédit 
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ENQUÊTE 


La Police, avec qui? 


@ La crise qui couvait 
au sein de la police pa- 


risienne vient d’éclater. 
Rouve, 
responsable 


M. François 
principal 





syndical du personnel 


de la Police, l'homme 
qui peut « tenir Paris », 
parle à « L'Express ». 


EL scène se passe. disons : dans un 
commissariat de quartier, Un pas- 
sant vient apporter un paquet de 
tracts O.A.S. qu'il a vu tomber d’une 
voiture dont il a relevé la marque et 
le numéro. Le gardien préposé à la 


tenue de la main courante enregistre . 


sa déclaration, Quelques jours plus 
tard, il recoit une lettre d’avertisse- 
ment de « l’O.A.S.-métro ».qui le me- 
nace pour son comportement antipa- 
triotique, Le brave flic n’en revient 
pas. 

— Je n’y comprends rien, raconte- 
t-il au € quart ». Moi qui ne fais pas 
de politique. 

Et il rédige un rapport dans lequel 
il déclare n'avoir fait que transmet- 
tre le témoignage de M. Untel, habi- 
tant à telle adresse. 
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M. FRANÇOIS ROUVE, SECRÉTAIRE GÉNÉRAL DU SYNDICAT GÉNÉRAL DE LA POLICE. 
« Autant se dire ses quatre vérités.» 


La semaine suivante, c’est M. Un- 
tel qui vient se plaindre à son tour 
d’avoir été menacé l'O.AS. 


ne se. tête et se dit 
ans le fond, il n’a jamais reçu 

ne Eee en ce qui 
concerne J'O.A.S., sinon parfois l'or- 
dre de se munir d’une spatule pour 
aller lacérèr quelques affiches ou 
effacer. quelques graffiti, sans autre 
instruction particulière pour le cas 
où il surprendrait le colleur lui- 
même. 11 se dit aussi qu'il ferait bien 
de se méfier de ce qui se passe der- 
rière son dôs, ou plutôt au-dessus de 
sa tête, et il va le dire à son syndicat. 


Des bizarreries 
n'est pas le seul dans son cas. 
La Fédération syndicale des person- 


nels de la préfecture de police, 
strictément autonome, qui a gardé le 


: e. 

..— Les effectifs 
La Préfecture de Police, dont 
dépendent tous Js services de po- 
licé du département de la Seine, 
groupe ün effectif de 29.000 fone- 
tionnaires-dont 24.000 dans les ser- 
vices actifs. Ceux-ci sé répartissent 
entre le corps du personnel en-te- 


nue ét le Corps des policiers civils. - 


Le premier comprend 20.600 Horm- 
mes’(17.000 gardiens de la paix et 
sous-brigadiers, 3000 brigadiers, 
360 officiers de paix, 180 officiers 
de paix principaux:et une soixan- 
taine dé commandants). Le second 
environ:3.000 officiers de police et 
officiers de police adjoints (ancien- 
nement inspecteurs) et 250 coni- 
missaires divisionnaires et prinei- 
paux, Re soit de la Police 
municipale (20 commissariats de 
voie publique, 26 commissariats de 
banlieue), soit de. la Police. judi- 
ciaire (66 eommissariats -de quar- 
tier et 25 de banliene), des Rensei- 
nements généraux et de la Police 
conomique. 

Ces persomnels sont syndiqués 
dans une proportion de 70 %, soit 
par grades et catégories, soit dans 
des-organisations fédérées. La plus 
importante est la Fédération syn- 
dicale des Personnels de la Pré- 
fecture de Police (ex-Syndicat Gé- 
néral de la Police, avant guerre), 
dont M, François Rouve est, depuis 

uinze ans, le secrétaire général : 


2 a environ 11.000 “adhérents, 





Le 


85 %° du'personnel syndiqué. Trois 


sigle du vieux Syndicat Général de 
la Police, S.G.P., et qui groupe près 
dé 75 % des gardiens et des gradés 
syndiqués — soit 11.000 personnes 
sur un total de 14.000 —— ne cesse de 
recueillir les doléances de policiers 
qui hésitent à signaler certaines 
bizarréries dont ils sont témoins à 
leurs supérieurs hiérarchiques, parce 
que, à partir du niveau du commis- 
saire, commence le mystère. 


Cette défiance s'exprime de plus 
en plus ouvertement depuis la sanc- 
tion prise, après la manifestation 
anti-O.A.S. du 19 décembre, à l’en- 
contre du secrétaire général du syn- 
dicat, M. François Rouve, coupable 
de s’être élevé contre l'interdiction 
du défilé. 


A. un commissaire descendu dans 
le service, sur directives de la direc- 
tion générale de la police municipale, 


de la police — 
L A 


dont 9.000 gardiens et 2.000 g 

dés et officiers. Avec les deux 
syndicats C.F.T.C. de la Police 
municipale et. des officiers de 
police et:le Syndicat autonome des 
ôfficiers.de police, qui se solidari- 
sent souvent avec elle, elle totalise 


autres: syndicats, favorisés par 
MM; Dides-et Baylot (le syndicat 
indépéndant de la police munici- 
pale; le/Syndicat général des cadres 
de la PP.'et l’Amicale des Commis- 
saires), constituent le noyau acti- 
viste de la:Préfecture. 


Pour Vensemble du territoire, 
d'autre part, les services actifs de 
la Sûreté nationale dépendant du 
ministère de lIntérieur compren- 
nent 54.000 fonctionnaires : 30.000 
gardiens et gradés des corps de 
pois urbaine, 14.000 C.RS. et 
0,000 civils (7.500 officiers de po- 
lice- et 2.500. commissaires) se ré- 
partissant entre Ja Police judi- 
Ciaire, les Renseignements géné- 
raux et la Direction de la Sécurité 
du Territoire. Les principaux syn- 
dicats de la Sûreté nationale (Fé- 
dération autonome et Fédération 
C.G.T.) ont exprimé leur solidarité 
avec les manifestations contre 
l'O.AS. « à l'égard de laquelle, dit 
leur. motion, la clémence, la seu- 
tralité ou l'indifférence s'apparen- 
tent à la complicité ». 
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pour obtenir du «personnel en te- 
nue » un désaveu de ses dirigeants 
syndicaux, l’un des agents a répondu: 

— Nous avons plus confiance en 
notre syndicat qu'en nos patrons. 

Ainsi la crise qui couvait depuis 
quelque temps au sein de la police 
parisienne vient-elle d’éclater avec 
« l'affaire Rouve », 

Le 18 décembre, en fin d’après- 
midi, un accent de l'Hérault, au dé- 
bit rapide, résonne aux écouteurs 
d’une standardiste de la préfecture. 
M. François Rouve, 50 ans, sous-bri- 
gadier des gardiens de la paix, réélu 
re quinze ans à Ja tête- du 
S.G.P., demande à parler d'urgence 
à M. Legay, directeur général de la. 
police municipale, Il vient d'appren- 
dre, en réunion de bureau, l’interdic- 
tion de la manifestation du lende- 
main, et s’en étonne auprès du patron 
de la Police Municipale. 


Dans la gueule du loup 


— Parfaitement, eonfirme l’interlo- 
cuteur, Les Français n'ont qu’à se 
conformer aux instructions du gou- 
vernement. H s’agit à d’une manifes- 
tation politique que les pouvoirs pu- 
blics ne peuvent:pas tolérer. Plus on 
tapera fort et moins ces gens-là ‘au- 
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ront envie de recommencer à trou- 
bler l'ordre public. 
Le bureau du-syndicat est atterré. 


Il se rend compte du nouveau dis- 
crédit que des heurts avec les manji- 
festants feront peser, dans l'opinion, 
sur ses adhérents, d’autant s que 
les principaux synüicats de la Sûreté 
nationale (avec lesquels le S.G-P. 
avait formé un Comité national de 
vigilaïCe lors du tsch ‘d’avril) 
viennent de se solidariser avec les 
organisateurs de là journée d’action 
aûti-OAS. - 

— Nous ne pouvons pas nous as- 
socier à la manifestation, dit Rouve, 
non seulement à cause de notre sta- 
tut spécial qui nous en. empêche, 
mais parce qu'une telle prise po- 
sition risque de tromper les mani- 
festants et de les jeter dans la gueule 
du loup. Mieux vaut tenter d'amener 
le gouvernement à composition. 


Le mardi matin, à 10 heures, après 
avoir fait approuver son texte ' 
lés trois autres syndicats (1) du Co-* 

attentats 


mité de défense contre les aftenta 
créé en octobre dernier, il adresse, 


dresse, 
Rér Mhees 2 ul 


épublique, r ministre et 
au ministre de l’Intérieur, la lettre 
suivante : 


Be ne ee 


M. François RoOUvVE, AVEC JACQUES DEROGY. 


«< Notre organisation s'élève avec 
vigueur contre interdiction i 
frappe les rassemblements décidés 
par les grandes centrales syndicales 
pour obtenir la paix par la négocia- 
tion et faire barrage aux entreprises 
factieuses d’organisations clandes- 
tines. 


« N’en faites rien ! » 


< Elle signale qu’une telle décision 

ose un grave cas de conscience pour 
es personnels qu’elle représente, car 
opposer les. forces de l’ordre aux 
Français de toutes conditions et de 
toutes tendances qui croient devoir 
vous aider dans votre lourde tâche, 
fait le jeu des ennemis de la Répu- 
blique et risque de discréditer l’en- 
semble du corps policier. 

« Ses militants responsables insis- 
tent auprès du gouvernement pour 
que la mesure d'interdiction soit rap- 
portée, ou qu’une décision de com- 
promis soit recherchée avec les 
centrales syndicales ayant appelé au 
rassemblement. » 

M. Rouve téléphone. au chef de 
cabinet du préfet, M, Faugère, pour 
demander audience et-ajoute qu'il se 
propose de faire un communiqué-de 
presse. 

à e correspondant sursaute au bout 
u fil. 

— Surtout, n’en faïtes rien avant 
d’avoir vu le préfet. 

Mais, au même moment, un jour- 
naliste du «Monde »> «st en train 
d’appeler le syndicat pour connaître 
sa position par rapport aux orga- 
nisations de la Sûreté nationale, et 


(1) Syndicat C.F.T.C. de la po- 
lice municipale, Syndicat CFTC. 
des officiers de police et Syndicac 
autouome des officiers de police. 
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Ses RS 
en 


A midi, le préfet Papon ARE ; 


voir Rouve et ses amis par 


son direc- - 
teur de cabinet, cette fois M, Ger> - 


vais. - 
— Je comprends très /bien -vatre 
cas de conscience, dit celui-ci, Vous 


êtes dans votre rôle de responsables . 


syndicaux et, d’ailleurs, le préfet 

tage votre”souci : il tente 4 

ment d’entrer en contact avec Îles 
organisateurs de Ja manifestation. 
Vous pouvez vous retirer tran- 
quilles. … : " 





couronnes. L 
votre po- 





È PTT A Poe, 
2 Je ne vous ai @ 

vous tresser des F 
conduite est ina 


sition aberrante et ‘les termes. de 


« Cette fois, ce serait notre féte!» 


votre lettre inacceptables. Vous 
n’avez pas à contester une décision 
politique du gouvernement. 

— Nous n’avons fait qu’exposer 
notre cas de conscience. 

— Vous auriez dû venir m’entrete- 
nir de vos problèmes dans mon ca- 
binet au lieu de troubler lopinion en 
alertant la presse. Cette manifestation 
est politisée par les communistes. 

— Non, c’est la CF.T.C. qui en 
a pris l'initiative. 

aussement d’épaules du mi- 
nistre : 

— J'aurais compris une motion de 
sympathie pour cette journée, comme 
celle prise.-par vos camarades de la 
Sûreté nationale. Mais, par votre 
mauvaise action, vous portez atteinte 
à la bonne administration de la po- 
lice. J'ai demandé des sanctions au 
préfet. L'entretien est terminé. 

— Comment ? M. Messmer- donne 
ordre aux simples soldats de mettre 
au trou leurs officiers factieux et 
vous nous reprochez d'en déduire 
logiquement que cet ordre va dans 
le même sens que les manifestations 
contre l'O.A.S. ? 

— Je lutte plus que vous contre 
VO.AS. Ce n'est pas votre affaire. 
Demain, vous aurez aussi des instruc- 
tions semblables à celles du ministre 
des ‘Armées. 

— Dans ce cas, il est absurde de 
nous opposer au peuple de Paris. 

Le lendemain, M. Frey recoit à 
nouveau les dirigeants du $S.G.P., 
cette fois en tant que ministre de 
l'Intérieur, avec ceux des autres syn- 
dicats du Comité de défense, afin de 


les désolidariser les uns des autres. 


— Rouve, vous n’aviez pas à écrire 


au président de la République. 


— Vous avez bien toléré les mani- 


festations en province, Voulez-vous 


Les affaires françaises vs 


_dicat. Hluir 


r la population 
lice n’a si 
Les manifestations en. ince 
n'avaient le même car. 
— C’est encore une d’ 
ser la PP, à la Sûreté et 






(Roustan.) 


pe à son endroit par le préfet 
apen : 

«< Attendu qu’interrogé par un jour- 
naliste, intéressé a eu l’imprudence 
de Jui donner des renseignements 
dont la publication risquait de nuire 
à l'efficacité des effectifs de la police 
municipale, qui devaient être engagés 
peu après à l’occasion d’une impor- 
tante manifestation. M. Rouve est 
mis à pied sans traitement pour une 
durée de cing jours... » 

— Vous venez de me décerner un 
brevet de civisme, ironise M. Rouve, 
Et puisqu'on ne se reverra plus, au- 
tant se dire ses quatre vérités : je 
considère que vous venez de faire la 
démonstration de votre complicité de 
fait avec les factieux. 


Cueillis « à froid » 


Il rappelle que M. Legay lui-.a dé- 
claré, après la formation du Comité 
de vigilance du 24 avril et le message 
de solidarité aux grévistes antifas- 
cistes : «.Je n’apprécie pas tellement 
votre attitude. » 

Il rappelle aussi que certaines in- 
formations précises communiquées à 
la direction générale sur des activités 
factieuses n’ont jamais donné lieu à 
aucune enquête. 

— Vous-n'êtes qu'un menteur, ré 
pond M. Legay. ) 

Le soir même, M. Papon fait plé- 
carder dans. tous les commissariats 
un ordre du jour que les « patrons », 
réunis en une conférence spéciale, 
devront commenter les jours sui- 
vants devant leur personnel. 

«Les tentatives de désagrégation 
de la préfecture de police, entamées 

l'occasion des événements du 
17 octobre, se poursuivent. Le res- 


ponsable d'une des organisations” 











. Qui s’inscrit nettement en dehors. de 
Ja Te UT De ofnéls, 
ce responsable , t d’être c- 
tionné.. La motion votée à sie Ce 

- casion par le Conseil mere 


Plenne à ” décobéissants.… 


fait, On veut neutraliser la. 
fecture de police Yavenir... 
Gardiens et sont ainsi cueil- 


_ lis « à’ froid »"et travaillés-en même 


dei Lise. Glen - 
syndicats majoritaires de la police 


peau par Dides 1000 ‘adhé- 


_ in PM Géo ad : né par Bayio 





és sur le Vies cor. 
ratif. Les dissensions nées du ma- 
aise qui règne depuis quelque temps 


îls sont très 


dans les services issent cette 
fois au grand jour. flic moyen, 
dont la femme est souvent concierge, 
commence à 3e ons : 
pourquoi inter les 
.êt. pas ên- ERA S les 
syndicats. la ° itionale 
peuvent-ils se solidariser uné- 
ment Le PT Mes Le me 
oi lo * i arisien, 
L nnléetettiee anti-O AS. le jour 
même où M. . r. donne Fordre 
à l'armée de DRE priorité 
‘la lutte -contré l'O.A.S.? Pourquoi 
cette sanction contre son dirigeant 
syndical alors qu’on laisse courir les 
plastiqueurs et qu’on relaxe les dé- 
serteurs des maquis Algérie Fran- 


çaise ? 


Un. . uenard 


I1 s’aperçoit alors qu’il n’a ni direc- 
tives ni instructions autres que de 
relever le numéro des voitures et de 
s’enquérir de l'identité des activistes 
O.AS. Aucun véritable plan de lutte 
n’a été établi. II se remémore tous 
les petits faits scandaleux dont il a 
eu connaissance : par exemple, ces 
réunions d’activistes chez un haut 
cadre de la police qui entreposait des 
ares de provenance militaire. 
Signalées en. vain. Ou cette ‘affaire 
de mitraïlleftes de Ix rue Saint-Simon 
dans laquelle le Contre-terroriste Jo- 
seph Casquet avait mis en. cause 
M. Legdy (alors directeur des Affaires 
algériénnes) dont ik avait obtenu un 
document lui permettant de circuler 
en voiture avec un groupe armé (2). 
Ou enfin cette filature du colonel Go- 
dard à Paris ee deux policiers des 
Renseignements Généraux qui, pen- 
dant eing jours, attendirent des ins- 
tructions pour le « sauter ». 


Et notre flicard, qui a autant hor- 
reur de la politique que le Français 
moyen et qui n’aspire, au fond de 
lui, qu'à «garder la paix», se de- 
mande vers quelle aventure on est 
en train de l’entraîner. 

— Nous en avons assez d'être 
considérés comme des mercenaires 
fascistes, de nous faire traiter de 
« didistes » ou de « C.R:S.-5,5. ». On 
dirait qu’on cherche à nous « mouil- 
ler », nous discréditer, à nous 
« désosser >» pour nous écœurer et 


(2) Votr « L'Express » du 12 no- 
vembre 1959. 
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61, 


qu'il oecupe avec sa 


—“ C'est bien'joli, dis-je, mais en- 
fin, traquenard ou pas, quand on 
vous. ordonne d'y: aller,. vous n’y 
allez pee de main morte: Pourquoi 
cette n talité, ces matraquages -sau- 
Y 


1 si vous pouviez suivre de près, 
4 vous faire ‘es la disper:- + 


estation, yous :fe> 
riez les constatations’ suivantes : 

1° Avant la guerre nous chargions 
tous au coude à coude avec la pèle- 
rine roulée. Aujourd’hui, vous voyez 
une première vague s’élancer avec 
les  matraques et les: « bidules » 
(longs ‘bâtons noirs sont des 
manches de pioches),.et le gros du 
barrage suivre mollèement. . 


2° La façon dont est disposé, et 


commandé le. service d'ordre. vous. | 


renseigne: tout: de : suite: sur le ca- 
ractère violent ou non'que va pren- 
dre la répression, S'il en veut » 
le commissaire du secteur intéressé 
fait intervenir en premier lieu, ce 
que. vous ares les «sections re 
ciales ». s'agit des brigades 
des, « conpamies d'intervention », 
créées en 1953 par le préfet Baylot 
pour constituer une force d’appoint 
ans chaque arrondissement. En 
1958, M. Papon (ancien  secré- 
taire général, à la Préfecture 
sous. Baylot) les, a transformées 
en «com ies de district», qui 
ne travaillent plus sur un secteur 
déterminé et sont assurées, de ce 
fait, d’une sorte d’anonymat, 11 y a 
six districts parisiens avee -Geux 
compagnies de 135 hommes chacune 
par district. 


3° Les nouvelles recrues passent 
obligatoirement par ces compagnies 
de district, avant d’être affectées à 
un commissariat. Or la base de re- 
crutement de la P.M. a beaucoup 
changé, En 37, en 45-46, elle était 
assez prolétarienne, Aujourd’hui, les 
déclassés, souvent anciens d’Indo- 
chine et de Corée, trouvent dans 
cette administration un débouché à 
leur mesure, Ils forment encore 
actuellement l’ossature des compa- 
gnies de district. 


4° Les éléments didistes, qui 
noyautent surtout les cadres, peu- 
vent créer, au début d’une manifes- 
tation, un climat d’hystérie par in- 
toxication, en lançant de fausses ru- 
meurs: «lls ont renversé un mo- 
tard. Ils ont lynché un brigadier, 
Ils attaquent avec des barres de 
fer.» Le 17 octobre, des provoca- 
teurs ont fait courir le bruit que 
les manifestants algériens avaient 
éventré 200 des nôtres sur les bou- 
levards. 

— ca n’a pas été très beau, ce 
17 octobre. 


Pour un quart 


— Pour un quart, les faits rap- 
portés se sont révélés malheureu- 
sement exacts. C’est surtout à pro- 
pos de la répression «À froid », 
exercée après la manifestation, tels 
les horribles sévices commis par le 
prétendu «comité d'accueil» du 
Palais des Sports (auxquels il n’est 
pas douteux que le contrôleur géné- 
ral, M. Paris, a assisté), que des 
dissensions nots ont opposés les 
uns aux autres. Au commissariat de 
Saint-Denis, l’altercation a été plus 
que” vive. Au syndicat, nous avons 
reçu de nombreuses plaintes qui 
donnent raison à une ‘intervention 
comme celle ‘de M; Gaston Defferre 
au Sénat. 


« Mais;-vous, tâchez de compren- 
dre le mal que nous avons à conte- 
nir nos gars qui ont l'impression 
d'être rejetés en bloc, L'opinion se 
réprésente mal les répercussions 
pYEuosiquss de certains attentats 

.L.N. dans le corps des policiers, 
Nous avons l'impression d’être les 
seuls Français de métropole à subir 
les contrecoups de la guerre d’Al- 
gérie, dans l'indifférence générale. 
%i-notre syndicat a constitué avec 
d’autres, au début d'octobre; un co- 
mité de défense pour obtenir de la 
Préfecture des mesures de protec- 
tion plus efficaces, comme ce cou- 
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M 
«Plus on tapera fort, moins ils auront envie de recommencer. » 


tenant à 
Quelques jours avant le 17 octobre, 
notre journal « Police Parisienne » 
écrivait : 


« Entendez la voix de ceux qui 
sont chargés de vous protéger. Des 
pères, des mères, des enfants vous 
adjurent d’arrêter cette guerre meur- 
trière et de négocier pour la paix. » 


Le procès verbal de la séance 
du 13 novembre de la commission 
administrative fédérale, dont je 
prends maintenant connaissance au 
siège du S.G.P., est très significatif 
à cet égard : ‘ 

M. Chaunac : « Nous avons tous 
su, dès le premier instant, qu’en 
fait la véritable sécurité était le rè- 
glement du problème algérien. » 


M. Libert : « Nous payons actuel- 
lement les conséquences d'une guerre 
qui se prolonge depuis plus de sept 
ans L'armée a été gere. et 
maintenant, c’est la police qui se dé- 
sintègre. » 


M. Guimart: «Si les éléments 
provocateurs ne sont pas éliminés 
de notre corporation, nous serons 
de plus en plus conduits vers lir- 
réparable. » 


Le 6 février 34 


Et M. Gommenginger conclut dans 
le numéro du 15 décembre de « Po- 
lice Parisienne » : 


« Nous devons remonter, de tou- 
tes nos forces, ce courant de: vio- 
lence dont le flux se ressent jusque 
dans notre corporation. Si les es- 
rits sains ne réagissaient plus, un 
ent phénomène d’auto-intoxication 
finirait par gangrener l’ensemble du 
corps policier. Si l'on ne veut pas 
être. dépassé par les événements, il 
importe de secouer la routine et 
J’apathie quotidiennes pour partici- 
per d’une manière effective au main- 
tien des principes essentiels. » 

«— Les syndicats ouvriers nous 


à de En. 
encore le S.G.P. dissous par 


PAPON, PRÉFET DE POLICE, DÉCORANT M. Lecay. 
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« Mais, depuis la Libération, nous 
avons été soumis à des assauts de 
toutes sortes. L’épuration et les no- 
minations, au lieu d’être faites se- 
lon des normes administratives, ont 
été soumises à l’arbitraire des riva- 
lités politiques. Ces abus ont amené, 
par contrecoup, la réintégration de 
collabos et l'élimination de cadres 
de la Résistance, tandis que Dides 
entraînait dans son syndicat nos 
188 commissaires. 

« En juin 51, a commencé le règne 
du préfet Baylot et de son conseiller 
technique, ides. Révocation de 
21 flics catalogués communistes, 
« déportation > de 80 suspects au 
commissariat de Saint-Denis, cam- 

agne contre notre direction syn- 
Ricale traitée de crypto-commu- 
niste — 3.000 adhérents perdus — 
création du syndicat : indépendant 
(Grand) et renforcement du syndicat 
des cadres (Godard), naissance de 
l'esprit de catégorie dans les reven- 
dications, sélection politique au 
recrutement, invention des « bi- 
dules » et mise en place des compa- 
gnies d’intervention. 

«Le réseau laissé en place par 
l’équipe Baylot-Dides, chassée par 
Mendès France en juillet 1954, n’est 
pas très important : mais il est resté 
actif au niveau du commandement, 
et il s’est étendu à la base par Par- 
rivée d'anciens paras d’Extrême- 
Orient. I1 a tenté de muter l’apoli- 
tisme foncier de notre masse en anti- 
communisme. La prolongation de la 
guerre d’Algérie lui a facilité ce tra- 
vail de désagrégation et d'isolement 
de nos gens, peu à peu livrés aux 
tentations de Ia haine. 






































(Keystone) 


« C’est contre cette arène qu’il 
nous a fallu lutter. Alors, compre- 
nez que nous ne pouvions pas être 
trois pas en avant de nos adhérents, 
si. nous voulions garder. leur con- 
fiance. : 


— Aujourd’hui que la cassure 
s'accentue, intervient à son tour 
M. Rouve, que les chefs hésitent à 
se compromettre, se souvenant du 
revirement de fortune de 1944, que 
des oppositions se font jour à tra- 
vers l'unité de façade du corps po- 
licier et que certains se démasquent, 
nous avons l'impression de tenir le 
bon bout. 


< L'affaire du 19 décembre est 
loccasion d’une nouvelle attaque 
contre notre organisation, mais elle 
fait discuter la base et je ne nous 
donne pas une semaine pour repren- 
dre en main 80 % des flicards qui 
se sont laissés désorienter, 


«Je ne m'appelle plus Rouve si, 
en cas de coup dur, nous ne trou- 
vons pas 2.000 gars décidés pour 
tenir vingt-quatre heures face aux 
factieux, quelles que soient les hé- 
sitations à la tête. Il n’en a pas fallu 
davantage, en 44, pour faire passer 
à la Résistance la majorité du corps 
policier. Mais il ne faudrait pas 
que les syndicats et les partis répu- 
blicains tardent encore trois ou 
quatre jours à se mettre d’accord, 
car alors nous ne pourrions plus ré- 
pondre de la masse de nos gardiens, 
ni neutraliser les hauts cadres conta- 
minés par l’activisme. Et, cette fois, 
ce serait notre fête ! » 
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POLITIQUE 


Les têtes dures 


@ Françoise Giroud a 
été parler avec Les bles- 
sés du 19 décembre. 
Maintenant, ils pensent 
à l'avenir. 


| ge ont qe tous la même bles- 
sure. Plus ou moins profonde, 
plus ou moins grave. C'est à la tête 
que les hommes des sections spé- 
ciales, chargées par les Pouvoirs 
publics de défendre le régime contre 
ses ennemis, ont frappé. À la tête 
et au bras droit, celui qu’on lève, 
d’instinct, pour se protéger. 

Les montres ont volé en éclats ou 
se sont incrustées dans la peau, les 
matraques ont déchiré, labouré, as- 
sommé, fracassé ; les coups de pied 
dans le ventre ont fait le reste. 

I1 fallait bien, n'est-ce pas, défen- 
dre la République. Et chacun sait 
qui, en ce moment, menace ce qu’il 
en reste : les factieux qui sont L 
le 19 décembre, crier à Ia Bastille 
«< O.A.S. assassins >. Ou même ne 
rien crier du tout, Marcher, se re- 
trouver, faire nombre, se serrer les 
coudes. Cent quarante en garderont 
le souvenir dans leur chair. 

Selon l'ineffable M. Terrenoire, 
«ces manifestations avaient pour 
objectif de dresser l’opinion contre 
le gouvernement ». 


L’arsenal habituel 


On sait que la langue lui fourche 
aisément, ce qui ne va pas sans in- 
convénient pour un porte-parole. 
Peut-être a-t-il voulu dire que ces 
répressions avaient pour objectif de 
dresser l’opinion contre le gouver- 
nement ? 

En toute hypothèse, ce que dit 
M. Terrenoire n’a pas d'importance. 

On a ramassé, après la manifes- 
tation, sur la chaussée, entre les fla- 
ques de sang, bon nombre de lunettes 
brisées et de chaussures à hauts ta- 
Jons… L’arsenal habituel des révo- 
lutionnaires partant à l'assaut des 
édifices publics, cela est bien connu. 


I1 y avait aussi des communistes. 
Combien ? Dans quelle proportion ? 
Je ne sais pas. Personne ne le sait. 

Ce que l’on sait, à coup sûr, c’est 
que dans une manifestation domi- 
née par le P.C., la stratégie est étu- 
diée, le service d’ordre efficace, les 
consignes exécutées, la manœuvre 
éprouvée, les ripostes violentes, 
concertées. Et d'hôpital en hôpital, 
de visite en visite, j'ai recueilli de 
la part des blessés les mêmes témoi- 
gnages : 

— Moi, j'étais à la Bastille. Moi, 
j'étais à Réaumur.… Moi, j'étais bou- 
levard Richard-Lenoir… Il y avait 
des barrages partout. On ne savait 
pas très bien où aller. C'était tron-. 
çconné, confus. Les regroupements 
se sont faits au hasard... Aux carre- 
fours, on tournait à droite ou à gau- 
che, sans savoir pourquoi Il n’y 
avait personne pour diriger. Les 
flics n’étaient pas agressifs ; certains 
même étaient débonnaires.…. 


— Alors, qu'est-ce qui vous est 
arrivé ? 

— Je ne sais pas. Je ne comprends 
pas. 

Je ne donnerai pas le nom de mes 
interlocuteurs. Fonctionnaires, ils 
risquent des sanctions. Employés, le 
licenciement. En tout cas, la liste 
noire. 

L'un a été frappé de dos. II s’est 
écroulé sans rien voir. 

L'autre a eu un réflexe assez ra- 
pide pour se soustraire aux matra- 
ques, quand ïil les. a vues surgir. 
Mais il a voulu protéger une femme 
qui passait, tenant dans ses bras un 
enfant. 

On ne l’a pas raté, Sept points de 
suture, Une vilaine plaie. II ne re- 
rette rien. La femme a pu s'enfuir, 
fl recommencera. «Mais la pro- 
chaine fois, dit-il, je n’irai pas les 
mains vides. » 

Le troisième est encore ahuri par 
ce qu’il a vu. Une foule de mani- 
festants, pacifiques, contenus par 
des policiers, pacifiques. Il a lam- 
biné un peu, il s’est trouvé coupé 
du gros de la foule. Il 4 couru. 

Alors, un diable noir casqué s’est 
jeté sur lui. {l a erié. Personne n'a 
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tenté, dans la foule, de. forcer le 
gs pour lui venir aide, 
Un coup de matraque l'a projeté 
à terre. Le sang l'a aveuglé. Il ra- 
conte : 


« Je le retiens ! » 


— Le flic criait : € Fumier ! Or- 
dure ! Relève-toi si tu es un homme ! 
Allez, relève-toi 1» Sur son visa 
congestionné, il y avait une so 
d'ivresse, celle de la violence, celle 
de l'alcool, je ne sais pas Je ne 
pensais même plus à me protéger. 





Les affaires françaises 


t, en quelques secondes, 
un tra une bête e1 
un à Paris. C’est ignoble. 

— Vous retournerez à une mani- 
festation ? 

— ‘Certainement. Mais je n’emmè- 
nerai pas ma femme. 

Elle le regarde, 

— Eh bien ! dit-elle, nous irons 
donc chacun de notre côté, 

Les femmes, il faut le dire, sont 
déchaînées. 

Celles qui ont vu rentrer leur mari 
à la maison, plus ou moins ensan- 
glanté, ont souvent éclaté en repro- 


(Aguiraud.) 


UN BLESSÉ Du 19 DÉCEMBRE, 
« J'y retournerai ! » 


Je pensais seulement : Mais enfin, 
ourquoi, pourquoi est-ce qu’il me 
Fessot Je me suis recroquevillé 
sur le pavé. J'ai encore reçu un 
coup de pied dans la figure. Voilà... 

— Vous recommencerez ? 

— Je ne sais pas. Je crois. En 
tout cas, j'ai décidé de me pro- 
curer une arme. 

C’est un militant catholique. 

Il a encore dans les yeux l’effa- 
rement, la stupeur que provoque 
toujours la découverte concrète, sub- 
jective, de la violence à froid. 

Un quatrième dit : 

— Je n'’oublierai jamais. Pas la 
douleur, non. L'impression - d’être 


ches. «Tu es fou, tu ferais mieux , 


de pénser à tes enfants. De quoi te 
mêles-tu ! » 

Mais celles qui ônt participé à la 
manifestation sont durés, tendues, 
méprisantes. 

L'une d'elles s’est emparée des 
pots de fleurs qui garnissaïfent la 
terrasse d’un restaurant, et elle a 
boinbardé méthodiquement les po- 
liciers des sections spéciales qui se 
trouvaient dans son champ de tir. 
Ils lui ont fracturé une épaule : 

— De Gaulle, dit-elle, je le re- 
tiens. Pour. le baratin, il est très 
fort. Mais c’est un faux jeton. 

Ce jugement n’est assorti d'aucun 





corollaire, Mais elle n’en démordra 
ges De Gaulle a dit qu’il était contre 


Elle marche deux heures 
Et dire la même chose. De Gaulle 
ui fait ta dessus par ses flics. 
Done, de e est un faux jeton. 

— Excusez-la, dit son mari, elle 
n’a pas beaucoup d'expérience po- 
ditique... 

Vous êtes tout excusée, madame. 

D'ailleurs, un riens À qui «a 
beaucoup, mais vraiment beaucoup 
« d'expérience politique >» a dit en 
termes à peine différents, la même 
chose : 

« La passivité du Président de la 
République et le caractère de com- 
plicité, envers les factieux, d’une par- 
tie de l’action gouvernementale ont 
encouragé l’attentisme, La scanda- 
leuse répression d’une des manifes- 
tations qui ont éu lieu le 19 décem- 
À tone a ne carac- 

uivoque de la politique de 
l'Exécutif dans le déthains de la 
défense de la République. » 


Dans l’ordre 


C’est M. Guy Mollet qui parle, par 
la voix du comité directeur de la 
S.F.I.0. 

Et on sait qu’il n’a pas pour ha- 
bitude de DE ses troupes. C’est 
donc que les troupes s’agitent devant 
«la passivité du Président de la 
République », et «le caractère équi- 
voque de, etc. » 

Passivité.. On a dû beaucoup 
cherchér, au comité directeur, pour 
trouver ce mot-là. Il ne vous vient 
pas tout naturellement sur le bout 
de la langüe pour qualifier le tem- 
pérament de l'intéressé. Va pour 
passivité. 

Le secrétaire général de la Fédé- 
ration du personnel de la Préfecture 
de Police, M. Rouve, qui s'était élevé 
publiquement contre l'interdiction 
— équivoque ? — de la manifesta- 
tion antifasciste a été frappé — 
passivement ? — de sanction (1). 

Sur consignes gouvernementales, 
Îl a été — passivement ? — interdit 
aux journalistes de la RT.F., de 
faire connaître au public les prises 
de position des syndicats de police 
favorables à la manifestation. 

— Moi, dit un militant du P.S.U, 
en caressant son crâne douloureux, 
c'est plutôt la «passivité» de 
Bothereau . qui m'inquiète. De 
Gaulle joue son jeu. C’est un homme 
de droïte ; de la vieille droite. Il 
croit qu’il pourra liquider l'O.AS. 
si l'Armée ne lui pète pas entre les 
mains. 

«Pour empêcher l'Armée d’avoir 
le vertige O.A.S. et lui faire avaler 
une négociation en Algérie, il saisit 
toutes les occasions de taper sur la 
gauche. C’est dans, l’ordre. 

< Mais Bothereau, lui, qu'est-ce 
qu’il croit ? Qu’une fois Salan et sa 
clique politique au pouvoir, il ira 
négocier avec eux au nom de F.0. 
la quatrième semaine de congés 
payés ? | 

« Si F.0. ne nous avait pas laissés 
tomber le 19, je ne vous dis pas 

u’on aurait été deux cent mille. 

ais tout de même, ils auraient en- 
traîné du monde ! » 
Secouer le cocotier 

Mais les socialistes n'étaient pas 
de la fête. 

A titre individuel, si. Cinq 
conseillers municipaux de la Seine 
ont été marques. A titre collectif, 
non. Passivité 

— \p clez Ça comme vous vou- 
ürez, 14 un socialiste, agent tech- 
nique dans une grande entreprise 
industrielle. 

Ses plaies sont légères. C’est dans 
son cœur, qu'il saigne. 

— Moi, j'appelle ça de Ja c… On 
ne peut rien faire, dans le domaine 
de u manifestation, sans la parti- 
cipation des communistes. Ce n’est 

as moi qui le dis, c'est le secré- 
faire de ma fédération. : 

«Ii ne faut rien faire, ni mani- 
festation, ni arrêts de travail, avec 
la participation des communistes. 

est Guy Mollet et Bothereau qui 
e disént. 

«Conclusion pratique : 

« Démocrates, rien que démocra- 
tes, unissez-vous, Comme ça, au lieu 
de vous retrouver tout seuls en pri 
son, en Camp de concentration où 
au bout d’un fusil-mitrailleur, vous 
seréz par groupés, ce sera tellemen 
plus gai ! 

eme} 
(1Y Lire en pages 9, 19, 11, re 


quête de Jacques Derogy sur 
police parisienne. 
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«< Eh bien non ! Je n’ai pas envie 
de me suicider, et je ne suis pes le 
Nous préférons secouer le co- 
cotier. La grande terreur sacrée des 
communistes, c’est une. réaction 
d’ancêtre. Ces messieurs en sont en- 
core Ben Et DL qu’ils 
tienn ent comme com es parce 
gu n'ont pas été foutu s de faire 
révolution, eux! | 
.€ Nous, nous ne leur faisons pas 
tant d'honneur, aux communistes. Ni 
d’ailleurs tant d’offense. 


Un enlisement 


« Croyez - moi, collaborer 
avec eux dans une action précise, 
ét ne pas se laisser déborder, il 
faut seulement travailler autant et 
avec autant de persévérance qu’ils 
le féront, A nous de savoir si nous 
en sommes capables, ou si nous dé- 
Clarons forfait d'avance... Mais dans 
ce dernier cas, le fascisme passera Î 
Ce que je vous dis, vous l’écrirez ? 
Ça me donnerait du courage. 

— Vous avez besoin de courage ? 

IL hésite un instant, et puis, s 
bas, il uit : 

— Oui. Quelquefois, c’est dur, 
Hier, j'ai lu ça, Regardez : « C'était 
un parti las, défaitiste, dominé par 
des hommes âgés, pleins de bonnes 
intentions, maïs pour la plupart mé- 
dioctes. Ils étaient tous fidèles à la 
République, mais, en définitive, trop 
brouillons, trop timides pour pren- 
dre Îles grands risques qui seuls au- 
raient pu la sauver,» C'est le juge- 
ment d’un historien sur les socia- 
listes allemands des années 30. Ça 
m'a donné un coup. » 

J'ai vu aussi un communiste, sale- 
ment matraqué. Il appartient à 
l'Administration. Il est froid, dur. 

—; Pour la bagarre, pour se faire 
casser la am on compte sur 
nous, hein 

— Vous n'êtes pas le seul, 

— Non, il y a les sentimentaux, la 
gauche inorganisée qui vient se don- 
ner bonne conscience en allant mar- 
cher deux heures du côté de la Bas- 
tille lorsqu'elle entend parler d’un 
rassemblement républicain. ‘Vous 
croyez on résiste au fascisme 


avec ça 

— 1] y avait aussi la C.F.T.C., les 
enseignants, les étudiants, le P.S.U. 
Il-faut du temps pour que les gens 
comprennent. Etes-vous tellement 
sûr que, chez vous, tout le monde 
a compris ? Vous le jureriez, que 
as la classe ouvrière était dans la 
rue 

Il se retourne contre le mur. 

Que voulez-vous entendre d’autre 
au sujet du 19 décembre ? 

Des bulletins de victoire ? Sur 
qui ?. Sur quoi ? Une manifestation 
à froid, que n’alimente aucune émo- 
tion, aucune colère, aucun sentiment 
aigu de danger imminent, ne sou- 
lève jamais une ville. 

Le grand souffle lyrique et pu qui 
balayera les affreux et qui mobilisera 
la France toute entière contre le néo- 
nazisme, c’est du romantisme. La 
situation n’est ni révolutionnaire ni 
romantique. Elle est sale, molle, 
gluante. Ce n'est pas une tragédie, 
c'est un marécage. Ce n’est pas un 
naufrage, c’est un enlisement. 


Le vrai combat 


Le 19 décembre, il y a eu un coup 
_ talon. Il en faudra beaucoup d’au- 
res, 

L'adversaire, c’est la torpeur, le 
désintérêt, les optimismes confor- 
tables ou naïfs, le .ctout ça finira 
par Pinay » et le «tout entier le 
peuple s’est dressé ». 

1 ne s’est pas dressé, et tout ça 
| finir comme ça a commencé. 

ar des félicitations à Salan et un 
cabinet Debré, Ils le savent bien, les 
barons du roi gaulliste, quand ils 
choisissent les bénéficiaires de leur 
complaisance ét ceux de leurs ma- 
traqües., 

Parce qu’il y à eu des blessés, la 
torpeur a été secouée. Un pan de la 
grande illusion s’est déchiré. Donc 
c'est du:bon travail, 

Mais il faut savoir que le combat 
contre le mal fasciste ne se livre 
Pas sur un grand champ de bataille 
où les hommes meurent en criant : 
« Vive la liberté », I1 n’est pas exal- 
tant, Il est dur, quotidien, if se mène 
jour après jour dans les syndicats, 
dans les partis, dans les associations, 
dans les fédérations où chacun peut 
s inscrire et, s’il le veut, travailler. 

Il est à peine commencé. 

Français, aidez-moi ? Non. Fran- 
fais, aidez-vous.  , phtn 


FRANCOISE GIROUD. 


ee ET CHALEMP MERE SE RRNAUE j 
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LA GUERRE. … 
Derrière le secret À 
© De Tunis, Claide 


Krief câble : une grande 
partie des militants 


FLAN. pensent que: le 
« retour au. pays» est 
pour bientôt. 


N nouveau contact secret entre 

M. Saad Dahlab et un représen- 
tant français de haut rang a eu lieu 
il y a quelques jours, La négocia- 
tion franco-algérienne est donc en- 
trée dans la phase où les parte- 
paires devront abattre leur jeu. 


Malgré les mises en garde. de 
l'agence officielle de presse algérien- 
ne, à Tunis, une bonne partie des 
militants F.L.N. pensent que le retour 
au pays est pour bientôt. Mais la 
joie ressentie n’est pas sans mélange. 
ñ se glisse une sorte de sentiment 
de vertige devant l'ampleur des 
tâches qui attendent le F.L.N, demain 
en Algérie, devant les inconnues que 
comportent encore les étapes tran- 
sitoires avant l'instauration d’un Etat 
souverain. 


Tous. les problèmes sont, mainte- 
nant liés. Ce que la France demande 


m Les àffaires françaises 
eg vœtof" te né pour 1968 


ët cé À quoi le FLN, & consenti, 


t'est dé tracer au cours de Îx négo- 


ciation une sorte de -«<profils du 


‘’futur Etat algérien. Au moins: dans 


un.premier temps, c'est une «eèr- 
taine Algérie >» et non pas n‘impotte 
quelle Algérie qui sera indépendante, 
< si tout se passe bien » 4 : 


Le G.P.R.A, a admis le maintien 


en Algèrie d’une partie de l’armée 


française pendaht cCeffains délais. 
Pour la France, comme! Pa dit, à -la 
tribune: de l’Assemblée, M. Louis 
Joxe; cette présence constitue la « ga- 
rantié des garanties». ‘. 


Quelle sera la « garañtie des garan- 


ties > pour le GPA. ? 11 ya d’abord 
le fait qu’un protocole d'accord sera 
publié, sans dôtute au terme dé la 
négociation officielle et publique. Ce 
protocole doit porter les signatures 
du gouvernement français et du 
G.P.R.A. II s’agit là d’une caution qui, 
sur le plan international, situerait les 
responsabilités en cas de difficultés 
dans l’application des accords. 


Sur le terrain 


Il y a ensuite le fait que le G.P.R.A. 
contrairèment à ce’ que l’on pouvait 
penser à un certain moment, ne se 
mettra pas «en veilleuse», Garant 
de la souveraineté algérienne, : il 
n’acceptera de remettre ses pouvoirs 
qu’à une Assemblée algérienne. Celle- 
ci ne pourra sortir que des élections 
qui auront lieu au terme de la « se- 
conde période, transitoire », la pre- 
mière allant du,cessez-le-feu au réfé- 
rendum. 
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Enfin, il y a les garanties « sur le 
terrain », c'est-à-dire sur l’organisa- 
tion concrète du référendum. Les 
principales difficultés des négocia- 
tions secrètes viennent de là. Com- 
ment concevoir, en effet, une consul- 
tation offrant aux deux parties des 
«assurances» aussi complètes que 
possible ? Les. juristes du: G.PR.A, 
ont effectué à ce sujet des travaux 
considérables. 


D'une manière générale, ils ont 
constaté que trois procédures pou- 
vaient être retenues. La première, là 
plus courante, suppose une organisa- 
tion et un contrôle internationaux. Le 
F.L.N. a songé à cette garantie mais 
il l'a écartée. 


Une seconde procédure peut être 
retenue : celle d’une organisation 


+ 
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M. BEN Yousser BEN KHEDDA, PRÉSIDENT LEE 


Fans l'hypothèse optimiste : fin janvier ou 


ee 


mixte contrôlée par une commission 
commune. 


Une troisième, enfin, peut combi- 
ner lorganisation mixte avec un cer- 
tain contrôle international. 


Diverses propositions ont été faites 
de part et d’autre au cours des négo- 
ciations secrètes. Il semble que la 
seconde formule, c’est-à-dire celle 
d’un exécutif mixte, ait été retenue. 


Pourquoi un exécutif mixte ? Cette 
solution est apparue, de part et 
d’autre, comme celle qui laissait le 

lus de portes ouvertes sur l’avenir. 


our la France, il allait de si que 





des idées 


pour des 


cadeaux 


sa gmolt 


exclusivtiés masculines 


38, AVENUE VICTOR-HUGO 
187, bd SAINT-GERMAIN 
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dasisétainaiés 





la « souveraineté française » devrait 
être maintenue pendant la période 
transitoire, 


Le G.P.R.A., lui, jugeait impossible 
et absurde de confier à la France 
le soin du référendum et de son 
contrôle, 


Un « Mobutu algérien » 


De ces positions contradictoires, 
il ne pouvait sortir qu’une sorte de 
moyen terme : un exécutif provisoire 
bénéfiziant d’une double délégation 
de souveraineté, de la part de Ja 
France et du G.P.R.A. Je crois 
savoir que l'accord est pratiquement 
réalisé sur ce point, que -certains 
noms même ont êté avañcés et admis 
de part et d’autre. Le G.P.R.A., en 
revanche, a insisté pour qu’il s'agisse 
d’un exécutif particulièrement 
«fort», c’est-à-dire qui ait- réelle- 
ment le moyen d’exercer son pou- 
voir sur l’ensemble de l'Algérie, con- 
trairement à ce qui se passe actuel- 
lement pour M. Te délégué du 
gouvernement, qui est à la fois sans 
audience chez les musulmans et chez 
les Européens. 


Pratiquement, quel sera le moyen 
de donner à -cet exécutif, légalement 
prévu du côté français par le référen- 
dum du 8 janvier, un moyen réel de 
contrôler l'Algérie ? Les délégués 
français ônt répondu : la « force pu- 


. 


(Dalmas.) 


ut février. 


blique ». Si, en effet, l’armée fran- 
çaise et l’armée nationale algérienne 
se retirent dans des cantonnements, 
il convient qu’une force qui ne soit 
ni l’une ni l’autre se charge de 
l’ordre. Au cours du dernier débat au 
Sénat, M. Joxe a admis que la force 
locale ne faisait pas partie de l’armée 
française au sens propre. Il a sou- 
ligné qu’elle relevait des services ci- 
vils du délégué général et qu’elle était 
à la disposition des préfets. Il s’agit 
de trente-cinq mille hommes compo- 
sés de gendarmes et de moghaznis 
musulmans à l'exclusion de tout 
harki. 


A Tunis, quand on avait parlé pour 
la première fois de force locale, les 
réactions avaient été franchement 
défavorables, Je me souviens d’avoir 
entendu un responsable parler de 
« troisième force militaire >» et qua- 
lifier le général Rafa, dont il était 
alors question pour la commander, 
de « Mobutu algérién »: Cela donne 
la mesure des difficultés présentes. 
Ce qui est en cause, c’est lencadre- 
ment de cette force, c'est-à-dire la 
nature et le degré d’obéïssance/qu’un 
exécutif peut attendre d'elle. Le per 
blème ne semble pas encore réglé 
Or que signifie un exécutif sans une 
administration sûre et une police ? 


Le G.P.R.A. a particulièrement in- 
sisté sur linéluetabilité d’une épura- 
tion sérieuse, pour ne pas dire dra- 
conienrnie. Il semble que le gouverne- 


- montrer p 


‘nature de la péri 





ment français en ait admis le prin. 
cipe. L'algérianisation des cadres 
. s'accentüera_tandis e progressive- 
ment, des militants e des ca res na- 
. tionalistes seront <injectés» dans 
[appears officiel. Les hommes sont 
actuellement soit dans la elandesti- 
_nité, soit surtout dans les camps 
d’intérnement ou d'hébergement, soit 
même en prison. H va de soi que la 
période AR? devra voir l'ou- 
verture progressive de fous les lieux 
de détention, : : 


Une ava ère 

Bien qu’il soit admis que l’allége- 
ment des forces. armées. françaises 
sera progressif, il est évident que, sur 


le terrain, la disproportion des forces 
restera considérable, Pour le G.P.R.A. 


. c’est la manifestation des sentiments 


rofonds du peuple algérien qui doit 

quilibrer Pieuenes t ce van- 
. tage, _événements de décembre 
: dé l’année dernière, comme les ma- 
. nifestations récentes, le rendent opti. 

miste, bien qu’il sache qu’il devra se 
culièrement ferme pour 
faire admettre la  « cohabitation », 
Mais DU qui demeure, -c’est 
celui de la mobilisation des masses, 
c'est-à-dire, malgré l'accord, de la 


. «vigilance ». 


En ce sens, la réunion du C.N.R.A, 
qui devra ratifier l'accord avec Paris 
. sera également importante : elle de. 
vra définir la première REP Erne 
concrète de combat politique du 
. F.L.N,, dépassant le cadre de la seule 
lutte pour l'indépendance, Il s’agira 
là d'une sorte d' «avant-première » 
du congrès (le second depuis celui de 
la Soummam) qui se tiendra en Algé- 
rie dès que le résultat du référendum 
sera acquis. 


Enfin, ce n’est pe seulement la 

e transitoire qui 
est en cause, mais aussi sa durée. Le 
G.PR.A. est partisan d’une période 
aussi courte que possible, tenant 
compte des nécessités pratiques et 
techniques de la consultation. La 
France désirait au contraire une pé- 
riode plus longue, de l’ordre d'au 
moins un an. Î}-semble que l'on 
s'oriente vers une phase de six à huit 
mois. 


Un problème intérieur 


Il reste également à régler le pro- 
blème des Européens d'Algérie. La 
France entendrait obtenir pour la 
minorité européenne un statut orga- 
nique proche du statut libanais, c’est- 
à-dire de droit interne algérien. Une 
telle concession, qui reviendrait, aux 
veux du G.P.R.A., à rétablir le double 
collège, paraît totalément exclue. Le 
G.P.R.A. est prêt à aller très loin sauf 
sur ce qui, dans les penspes, lui 
apparaîtrait comuue une redoutable 
hypothèque. Le gouvernement fran- 
çais est-il décidé à se montrer intrai- 
table juridiquement dans ce domaine, 
comme lexige M. Debré ? Cela ris- 
querait de conduire à la rupture. 


On reste cependant optimiste à 
Tunis, encore que la consigne du 
secret se fasse de plus en plus lourde. 
L'accord avec le gouvernement fran- 
ais paraît plus important que les 
difficultés de son application, le pro- 
blème posé par l'O.A.S. continuant 
ici à être considéré comme « un pro- 
blème intérieur français ». 


Cela étant, à quel calendrier se 
fier en définitive ? La poursuite des 
contacts avec Paris, la nécessité de 
réunir le C.N.RA., les délais inhé- 
rents aux voyages, tout fait penser 
que, dans l’hypothèse optimiste, si 
tous les obstacles sont écartés, un 
accord global pourrait intervenir à 
la fin du mo’s de janvier ou au début 
de février, 


CLAUDE KRIEF. 


MŒURS INADMISSIBLES 


Au cours de récentes élections par- 
tielles, un candidat, M. Tony Truand, 
fit couper le courant pour saboter 
la contradiction que lui apportait s0n 


adversaire, Mais les partisans de ce 
dernier avaient pris’ la précaution 
d'emporter des boîtiérs Wonder et 
l'orateur réussit à se faire entendre 
jusqu'au bout. La pile Wonder ne 
s'use que si l'on s'en sert. 
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Pouce ! 


@ 4 quoi servent les 
Nations Unies ? À rien ? 
Aux communistes ? Aux 
neutralistes ? En tout 
cas, pas à nous, disent 
les adversaires occiden- 
taux de l'Organisation 
internationale, qui sont 
de plus en plus nom- 
breux. K.S. Karol leur 


répond. 


ES multiples rapports sur la 
« L mort de TON. PRE comme 
aurait dit naguère Mark Twain, gran- 
dement exagérés.> L'ambassadeur 
Stevenson vient de reprendre Ja 
formule du grand satiriste améri- 
cain (qui avait démenti avec hu- 
mour la nouvelle de son propre 
décès) pour répondre aux pronos- 
tics peéssimistes sur l'avenir de 
l'ONU. 


Cette semaine, alors que les 
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Nations Unies terminaïent Jeur 
séizième session annuelle, la presse 
occidentale s’est littéralement dé- 
chaînée contre l’organisation inter- 
nationale. Selon les éditorialistes, 


l'année 1961 aurait été fatale, pour . 


le ASE et le dynamisme de 
YON.U. Son comportement au Ka- 
tanga, qualifié de « belliqueux », et 
son impuissance à empêcher l'agres- 
sion indiénne à Goa, auraient prouvé 
que l'O.N.U. est devenue une orga- 
nisation partisane, favorable à un 
seul groupe d'Etats et insensible aux 
retiens et aux arguments légi- 
des autres. 


Or, ce sont les puissances qui ont 
le sentiment d'avoir été victimes 
de la majorité onusienne — les puis- 
sances occidentales — qui conti- 
nuent de fournir le gros des fonds 
de la trésorerie de l'O.N.U. ainsi 
que les cadres techniques et les 
autres moyens matériels sans les- 
quels les Nations Unies ne pour- 
raient pas fonctionner. 


50 nouveaux pays 


Dans certains milieux de droite, 
en Angleterre, en France et aux 
Etats-Unis, on estime que ce petit 
jeu a assez duré, À Londres, un 

oupe de 91 députés (qui s'était 
éjà illustré par son intransigeance 
dans l'affaire de Suez) vient de de- 
mander à M. Macmillan d’interrom- 
re le paiement des cotisations 
ritanniques à l’'O.N.U. A Washing- 
ton, le sénateur Goldwater et ses 
amis ultra-conservateurs lancent des 
appels dans le même sens. A Paris 
enfin, la radio et la presse gouver- 
nementales critiquent l’O.N.U. avec 
une telle âpreté qu’on s’étonne pres- 
que, que. la France fasse encore 
porte de l’organisation internatio- 
nale. 


La violence de ces réactions pa- 
raîit disproportionnée aux événe- 
ments qui l'ont suscitée. Personne 
ne prétendra que l'ONU. ait agi 
en 1961 avec une vigueur et une 
justice irréprochables. Mais on pour- 
rait en dire autant de ses ‘activités 
au cours des Le années précé- 
dentes. Il suffit de tr que 
l'ONU. n’a pas pu empêcher l’écra- 
sement de linsurrection hongroise 
ou arrêter la guerre d'Algérie pour 
constater qu'elie n’a, malheureuse- 
ment, ni la cohésion ni les moyens 
nécessaires pour maintenir ou réta- 
blir la paix dans toutes les circons- 
tances. 


Les affaires étrangères 


UNE RÉUNION pu Consæn. DE Sécurrré (*). 
Faut-il casser le miroir ? 


Pourtant, il y avait j ’ici très 
peu d’Occidentaux pour réclamer le 
retrait de . leur pays des Nations 
Unies. D'où vient donc ce durcis- 
sement de 1961, et comment se fait-il 
que certains hommes pere res- 
goes semblent prêts aujourd’hui 

dresser l’acte de décès des Nations 
Unies ? 


Au cours des trois dernières an- 
nées,. le nombre des membres des 
Nations Unies a presque doublé. 
Cinquante nouveaux pays ont été 
admis à sié dans cette assemblée 
internationale qui a atteint vers la 
fin de 1961 le chiffre record de 
104 membres. Les Occidentaux de- 
vraient se féliciter de cette évolu- 
tion qu'ils avaient eux-mêmes sus- 
citée en accordant l’indépendance 
à un grand nombre de leurs an- 
ciennes colonies. Ce sont eux — 
l’Angleterre et la France en premier 
lieu — qui ont recommandé à l’As- 
semblée générale de l’'O.N.U. l’ad- 
mission de.la plupart de ses nou- 
veaux membres. 


Les Etats-Unis pouvaient égale- 
ment espérer la gratitude de ces 
nouveaux venus. C’est le président 
Roosevelt, en effet, qui a conçu 
l'O.N.U. comme une organisation 
internationale entièrement différente 
de la Société des Nations (qui 
n'avait groupé, entre les deux guer- 
res,-que les pays européens) et qui, 
le premier, s'est fait le champion 
de la décolonisation. Dès le début 
de la deuxième guerre mondiale, il 
a exigé que ses partenaires de la 
Grande Alliance abandonnent leurs 
ambitions impériales, et les mémoi- 
res de Churchill sont révélateurs à 
cet égard. 


Les promoteurs occidentaux de 
la décolonisation étaient donc cer- 
tains que les jeunes nations qui leur 
devaient l'indépendance resteraient 
socialement, idéologiquement et éco- 
nomiquement liées à leur camp et 
nôn au bloc communiste. Ils savaient 
aussi qu'ils étaient les seuls capa- 
bles d’aider matériellement ces pays 
sous-développés. 


Leur ‘analyse était juste : aucun 
pays anciennement colonisé d’Afri- 
ge ou d'Asie n’est gouverné aujour- 

’hui par des communistes et tous, 
à des degrés différents, dépendent 
de l'aide économique ôccidentale. 


Mais les Occidentaux se trom- 
paient sur un point. Ils n'avaient 
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pas prévu que ces liens primordiaux 
n'empêcheraient pas le développe- 
ment d’aspirations neutralistes et, 
souvent, de tendances anti-occiden- 
tales au sein du tiers monde. C'est 
pourtant cela qui s’est produit et 
qui a conduit, au cours de la 
seizième session de YO.N:U. à un 
conflit ouvert entre les grandes 
puissances européennes et leurs an- 
ciens protégés. _ 


Les Rnenes aussi 


L'évolution de l'Inde offre une 
excellente illustration de ce phéno- 
mène. Dès le lendemain de son 
indépendance, tout en étant merhbre 
du Commonwealth britannique, tout 
en dépendant dé l’aide économique 
américaine, tout en optant pour la 
démocratie de type occidental, l’Inde 
a refusé de se solidariser avec les 
pays du Pacte Atlantique dans leur 
guerre froide contre l'URSS. 


M. Nehru s’est déclaré neutraliste 
et aucune pression, aucune pro- 
messe n’a jamais pu le faire reve- 
nir sur sa décision. Aux Nations 
Unies, il a expliqué que les problè- 
mes que son pays avait hérités de 
l’époque coloniale étaient. tellement 
différents de ceux qui se posaient 
aux nations de l’Ouest et de l'Est 
que l'Inde ne pouvait s'identifier 
avec aucun des blocs existants. Son 
exemple a été vite suivi par d'’au- 
tres pays d'Asie et d'Afrique. qui 
venaient de franchir le seuil du 
gratte-ciel d’East River. Au début, 
ces non-alignés n'étaient pas nom- 
breux et leur philosophie parais- 
sait étrange aussi bien aux -Améri- 
cains qu’à Staline. 


Mais l’équilibre des forces. entre 
les deux camps rivaux — limpasse 
thermo-nucléaire — a suffi, à lui 
seul, à pousser-les nouveaux adhé- 
rents dé VO.N'U. vers le groupe 
neutraliste et à assurer son élargis- 
sement rapide. 


D’une-part; en effet, aucun des 
super-grand$ ne pouvait se per- 


—— 


t*y De gauche à droite : M. U. 
Thant, secrétaire général de 
YON,U. ; M. Ralph J. Bunche, sous- 
secrétaire aux Affaires politiques ; 
et M. Valerian Zorine, ambassadeur 
de VURS.S, aux Nations Unies. 
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mettre de risquer une guerre géné- 
rale Le & Po un petit pays 
avec lequel if se trouvait en conflit, 
celui-ci étant automatiquement pro- 
tégé par l'adversaire. Exemples : 
l'aide américaine à Tito et l’aide 
soviétique à Nasser. D’autre part, 
depuis 1955, il est devenu évident 
que les Occidentaux ne sont plus 
les seuls à pouvoir aider les pays 
sous-développés. La Russie a prouvé 
— notamment dans le cas de Cuba 
— qu’elle était capable d’exporter 
des capitaux et de fournir une as- 
sistance technique à ceux qui la 


Jui demandaient. 
Un point faible 


Dans ces conditions, le meutra- 
lisme est devenu une attitude poli- 
tique beaucoup plus raisonnab:e et 

ayante que l'adhésion à un bloc. 

ecevoir de l’aide des deux côtés, 
pouvoir se tourner alternativement 
vers l’un ou l’autre en cas de diffi- 
culté, provoquer même la surenchère 
entre les concurrents, tout cela a 
constitué une tentation irrésistible 
pour les jeunes nations. 


Lorsque M. Nehru a proclamé sa 
neutralité, on pouvait voir là un 
acte de courage qui se fondait sur 
des convictions profondes. Aujour- 
d’hui, l’adhésion de certains pays 
africains au groupe neutraliste de 
Belgrade est une réaction de simple 
bon sens. 


Peu à peu, malgré des divergences 
internes, et souvent des animosités 
séculaires, les pays afro-asiatiques, 
<non alignés», ont su définir en- 
semble des buts communs et mani- 
fester, en certaines occasions, une 
surprenante solidarité. Leur force 
numérique aux Nations Unies — où 
chaque nation, petite ou grande, 
dispose d’une voix égale — est évi- 
demment disproportionnée à leur 
PES économique ou militaire. 

ous, après tout, sont des pays sous- 
développés qui dépendent de l’aide 
extérieure. ’où  l’agacement des 
Russes, quand les pays à qui ils 
fournissent leurs roubles et leur 
équipement industriel, les condam- 
nent chaque année pour l'affaire 
hongroise. D’où également — à plus 
forte raison, parce qu’ils donnent 
davantage — la colère des Occiden- 
laux quand ces pays refusent de 
les suivre, comme ils viennent de 
le faire dans l'affaire de Goa. 


Mais c’est une situation que ni 
J'Est ni l'Ouest ne per changer. 
L'époque des expéditions punitives 
ou des sanctions économiques est 
révolue. Dans ce cadre nouveau, les 
petites nations s'expriment et évc: 


RAM TON TE dTIo 


+ AMOUREUX DE PARIS rom 


“ 


luent plus librement eg jamais. 
Elles peuvent décider de se main- 
tenir à une distance égale entre les 
deux blocs ou de se rapprocher de 
l'un ou de l’autre sans craindre 
des représailles ou des invasions. 


Or, ces pays sont les principaux 
fournisseurs de matières proue 
du monde et ils sont appelés à 
devenir, au fur et à mesure de leur 
développement, un marché essentiel 
pour la survie économique des gran- 
des puissances. 


C’est pourquoi M. Krouchtchev, 
dès son arrivée au pouvoir, a ren- 
versé la politique anti-neutraliste 
de Staline et fait l'impossible pour 
que le tiers monde ne bascule pas 
vers l'Occident. La nouvelle admi- 
nistration américaine a également 
annoncé qu'elle s'emploierait acti- 
vement à protéger les Afro-Asiatiques 
de l'influence soviétique. Les deux 
super-grands ont tenu leur parole 
et on peut dire qu’ils ont uË sou- 
vent plus patients à l'égard des 
neutres que de leurs propres alliés. 


Mais dans cette compétition paci- 
fique pour la sympathie des «non- 
alignés », l'Occident a un point fai- 
ble e la Russie ne manque pas 
d’exploiter impitoyablement : ses 
attaches coloniales. Ce n’est pas 

ar hasard e M. Krouchtchev, 
ors de sa visite aux Nations Unies 
en 1960, a pus une résolution 
préconisant la liquidation immédiate 
de tous les vestiges du colonialisme 
dans le monde. Il savait que les 
Afro - Asiatiques le soutiendraient 
CHER dans une telle ba- 
aille. 


Pour le tiers monde, l’anticolo- 
nialisme constitue une sorte de reli- 
gion. Il résulte d’une solidarité 
naturelle entre les hommes qui ont 
vécu la même expérience et il est 
profondément ancré dans lesprit 
des dirigeants et de leurs troupes. 
Aucun leader asiatique ou africain 
ne peut transiger sur cette question. 


Une « agression permanente » 
a Se 


Les pays occidentaux ont tous 
voté pour la résolution de 
M. Krouchtchev. Ils considèrent en 
effet qu’ils ont libéré un nombre 


. suffisant de colonies pour qu’on n'ait 


plus le droit de les accuser d’im- 
périalisme à l'ancienne manière. 
Mais, pour eux, le processus de 
décolonisation doit être mené très 
prudemment, Ils ne veulent pas de 
changements brusques i pour- 
raient être exploités par Se prin- 
cipal adversaire : l’Union soviétique, 
Leur objectif Dr resté, en 
effet, d'empêcher expansion du 
communisme. 


L'O.N.U. au Congo, vue par Vicky. 


Cette année, au cours de la 
seizième session des Nations Unies, 
l’anticolonialisme intransigeant des 
Afro-Asiatiques, appuyé par le bloc 
Re est entré en conflit avec 
la politique prudente des Occiden- 
taux, au sujet du re et de 
Goa. Dans les deux cas, les Afro- 
Asiatiques — plus nombreux et plus 
unis — ont eu gain de cause. 


ques le veto soviétique au Conseil 
de Sécurité dans l'affaire de Goa, 
les Américains auraient pu faire 
appel à l'Assemblée générale de 
Y'O.N.U. car il suffit d’y obtenir une 
majorité des deux tiers pour passer 
outre à l'opposition d’une grande 
puissance. M. Stevenson n’a même 
pas tenté de recourir à cette pro- 
cédure, tant il était certain de ne 
pas recueillir un nombre de voix 
suffisant. Aux yeux des Afro-Asiati- 
ques M. Nehru n’a pas commis 
’agression à Goa. I} a simplement 
répondu par la force à « l’agression 
permanente > que constitue le colo- 
nialisme. Sur ce point, la position 
des pays du tiers monde est très 
proche de celle de M. Krouchtchev, 
qui considère lui aussi les guerres 
anticolonialistes comme «justes » 
et légales. 


Avec notre argent 


L'affaire du Katanga est plus désa- 
réable encore pour l'Occident. Là, 
es intérêts privés européens essaient 
de détacher du Congo, par la ruse 
et par la force, sa province la plus 
riche, bien que leurs gouvernements 
aient reconnu la légitimité et la 
souveraineté de l'Etat congolais. S'ils 
agissent ainsi, c’est qu'ils jugent le 
gouvernement central de Léopold- 
ville incapable de maintenir l’ordre 
au Congo et craignent que les com- 
munistes n’en profitent. Mais les ar- 
guments anticommunistes des amis 
de M. Tschombé n’ont nullement 
convaincu même ceux des membres 
du groupe afro-asiatique qui redou- 
tent le plus une poussée de l’extrême- 
gauche. Û 


Les anciens colonisés savent, par 
expérience, que les Européens ne 
brandissent souvent l'épouvantail 
bolchevique que pour préserver 
leurs privilèges, Aussi se méfient-ils 
des explications et des justifications 
des anciennes puissances coloniales. 
Comment pourraient-ils croire que 
V'O.N.U, travaille à établir un régime 
communiste au Katanga alors que 
l’organisation internationale agit sur 
leurs instructions et sous la direc- 
tion d’un des leurs ? 


Les puissances atlantiques se sont 
senties gravement menacées par ce 
refus des petits és ‘entendre leurs 
arguments et d'accepter | leurs , va- 
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leurs. Ils ont constaté que les Na- 
tions Unies ont été, au cours de la 
seizième session, le terrain d’une 
campagne d'accusation contre la Bel. 
Faut EU DE et le 

0 e e l’Amérique, i â 
dû se biariier et aves 
ces pays, n’a pas été épargnée. 


La colère de certains milieux oc- 
cidentaux pouvait done paraître 
ustifiée. « Faut-il que mous entre- 
enions avec notre argent, cette sorte 
de où l’on accuse unilaté- 
ralement notre pays ?> a demandé 
un député britannique. 


L’ancienne maniere 


M. Walter CRPRESS lui a répondu 
avec sa lucid habituelle : « Cer- 
tains Occidentaux se conduisent 
comme des enfants gâtés. Dès qu'ils 
voient qu’ils ne peuvent pas tou- 
jours gagner, ils demandent qu’on 
arrêté le Re? Et il a demandé à 
son tour si les détracteurs de l’O.N.U. 
pensaient vraiment que la suppres- 
sion de l’organisation internationale 
ferait disparaître les quelque cin- 

ante nations qui suivent aujour- 
’hui MM. .Nehru, Nasser, Tito, 
N'Krumah et autres leaders du 
camp neutraliste, 


Toute la question, est là. Si le 
tiers monde parvient à. imposer 
ses conceptions anticolonialistes, ce 
n’est pas parce que l’'O.N.U. existe, 
mais parce que l'équilibre de forces 
à l’échelle internationale le permet, 
C’est-une illusion de croire que les 
grandes puissances occidentales pou- 
vaient régler unilatéralement l’af- 
faire du Katanga ou de Goa. Sans 
parler des risques d'une guerre gé- 
néralisée — que personne ne peut 
courir en ce moment — il est évi- 
dent que toute intervention « à l’an- 
cienne manière » aurait poussé tout 
un groupe de pays dans les bras de 
la Russie soviétique et aurait coûté 
à l'Occident beaucoup plus cher que 
la perte des bénéfices de l’Union 
Minière du Katanga ou des enclaves 
portugaises aux Indes. 


Les Nations Unies constituent une 
sorte de miroir qui permet à chaque 
ays, 2 à la libre expression de 
ous, de connaître sa position dans 
le monde, Grâce à lui, les Russes, 
comme les Américains, ont pu cons- 
tater que certaines de leurs actions 
leur avait coûté une sérieuse 
perte de prestige et d’influence. La 
seizième session de l'O.N.U, a été sur- 
tout préjudiciable aux anciennes 
uissances coloniales européennes. 

t-ce une raison pour casser le 
miroir ? 


KES, KAROL. 
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_ ADOLF HITLER MODESTEMENT ASSIS A COTÉ DU MARÉCHAL-PRÉSIDENT HINDENBURG. 
du « Il pourrait devenir ministre des Postes... » 
ET 
ent 1 j : 9 
ent « Maintenant, je les ai dans ma poche. Ils m'ont reconnu 
ou- e » . s » ee 5: 
on comme partenaire à leurs négociations », s’éerie Hitler. 
.U. ; 
ES“ CRE quelle politique — aménagé l'entrevue. Le Prési- 
ale qu’elle fût de gauche, du centre dent ne fut pas impressionné 
in- N ét t ou de droite — Brüning dut re- par le <caporal bohémien », 
ur range € courir à l’article 48 de la Cons- comme il l'appelait, et déclara à 
to, RE personnage gere titution, qui lui permettait en Schleicher qu’un homme pareil 
du ue 2 autre le tombeau de la cas d'urgence, si le Président ouvait devenir ministre des 
épublique. C'est le lieutenant- approuvait, de gouverner par ostes mais jamais Chancelier, 
énéral Kurt von Séhleicher, décrets. . ; 
le Sont le nom en allemand signifie Hitler partit pour 
ser « intrigant » ou « serpent ». Bad. Harzburg; où, le lende- 
æ Janus LL 4 main, 11 octobre, il participa à 
te but d ë q une manifestation massive de 
"es ut des années 30, son nom de- « l'opposition nationale ». C'était 
PE. meura inconnu du grand public. une réunion, pas tant de la droite 
. . Négociateur fort doué; avec la - LA C'était comme radicale représentée par les na- 
es passion de l'intrigue, Schleicher cela que Schleicher et ses amis tionaux-socialistes, que des for- 
_ opérait de préférence dans l’om- DROITE :. de l'Armée voulaient voir le ces conservatrices plus ancien- 
af- bre, k ï ne: DES  Chancelier gouverner. Cela don- nes de la réaction : le Parti Na- 
m y En janvier 1928, il naît un gouvérnement fort, sous tional Allemand de Hugenberg, 
n avait employé son influence RELIQUES ja poigne solide du Président. l'armée privée des anciens 
PE grngirente auprès du Président UTILES Quand 6.500.000 électeurs, contre combattants de! droite, les soi- 
ve dindenbur , dont il était devenu 810.000 deux ans plus tôt, votè- disant Jeunes de Bismarck, la 
x l’intime grâce à son amitié avec rent pour le Parti Nazi, le 14 sep- Ligue Agraire des Junkers et un 
2 -Oskar :(); pour faire nommer tembre 1930, le général politi- assortiment hétéroclite de vieux 
té son. ancien: chef, le général cien se rendit compte qu'il de- généraux, Le chéf nazi n'avait 
1 Grogner,-ministre de la Défense. \ vait s'y prendre autrement. A pas le cœur’ à cette réunion. Il 
2 ‘ .… Dans celte -posi- la fin de l’année, il avait pris méprisait toutes ces reliques de 
on tion, -Schleicher n’était pas seule- contact avec Rœhm, et avec l’ancien régime, affublées de 
es ment une puissance dans le corps Gregor Strasser, premier contact leurs jaquettes, de leurs hauts- 
des officiers, mais il commençait sérieux entre les- nazis et ceux de-forme et de leurs médailles. 
sé à devenir une puissance politi- qui détenaient le pouvoir poli- Mais il pouvait les utiliser pour 
ue ue. Dans 1 armée, il pouvait tique dans la République. En l'instant s’ils l’aidaient à saper 
de aire et défaire les officiers supe- deux ans, cela devait conduire le régime et mettaient à sa dis- 
rieurs et bientôt ne sen priva Adolf Hitler à son but et le position, comme ce fut le cas, de 
es, pas. Au printemps de 1930, il général von Schleicher à sa nouvelles ressources financières. 
ge tenta, pour Ja premiere fois, de chute et, pour finir, à son assas- Il ne se laisserait pas utiliser par 
ns choisir le Chancelier et, avec sinat. eux. 
: pps de l’armée, persuada Hin- Schleicher se de- Hugenberg et 
La denburg de. nommer Heinrich mandait, comme Brüning, ce Hitler refusèrent d’accepter la 
re Brüning, austère et studieux qu’il faudrait faire quand Hin- proposition faite par Brüning 
es conservateur catholique, à ce denburg parviendrait au terme de prolonger le mandat de Hin- 
6, poste. de son septennat, au prin- denburg. 
le . Le. gouvernement temps de 1932. Le maréchal A lébut 
parlementaire était devenu ce aurait alors quatre-vingt-cin 1932 \Brüninc EL US Hitle e 
ue les Allemands appelaient ans, et ses périodes dé lucidité * Orüming invita Hitler à 
uhhandel — du maquignonnage diminuaient. venir \à Berlin pour! de nou- 
— les partis marchandant des Brüning concut le velles discussions. Le  télé- 
st :. : gramme arriva pendant que le 





avantages pour les groupes qui 
lés avaient: portés au. pouvoir, et 
au ae Le DR Res 

uand Brünin élu Chance- 
gars 28 are 1930, il était 
devenu impossible de! trouver 
au Réichstag une majorité pour 





(1) “Oskar von Hindenburg, fils 
du maréchal-président dela Ré- 
publique, 
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plan suivant : les élections 
présidentielles de 1932 seraient 
annulées et le mandat de Hin- 
denburg tout simplement pro- 
longé,; comme il pouvait létre, 
par un vote des deux tiers des 
deux Chambres. 

Le : 10 octobre 
1931, Hitler, fut reçu, pour la 
remière fois par le président 
lindenburg.  Schleicher avait 


‘Führer était en conférence avec 
ses collaborateurs dans les bu- 
reaux de la rédaction du « Vôl- 
kischer Beobachter », à Munich, 
Leur lançant le télégramme au 
visage, Hitler s’écria : « Mainte- 
nant, je les ai dans ma poche ! 
lis m'ont reconnu comme parte- 
naire à leurs négociations. » 


—— > 
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‘ Dans son journal, 
à la date du 7 janvier, Gæbbels 
écrivit : € La partie d'échecs 
pour le pe td commence. le 
principal est de rester fort et de 
ne pas accepter de compromis. » 





HITLER 
N’EST 
PAS 
ELICIBLE 


Piqué par le re- 
fus des nazis et des natio- 
nalistes, ceux-ci étant censés 
être sés amis et ses suppor- 
ters, de lui épargner l’épreuve 
d’une bataille électorale, Hin- 
denburg accepta de poser de 
nouveau sa candidature. 11 sem- 
blait imbattable. héros légen- 
daire aurait l’appui non seule- 
ment de nombreux éléments de 
la droite, mais des partis démo- 
cratiques qui voyaient mainte- 
nant en lui le sauveur de la Ré- 


ublique. 

Te Hitler n'était 
même pas éligible. Il n'était 
pas citoyen allemand. Mais la 
campagne était à peine com- 
mencée qu’il résolut ce pro- 
blème. Le 25 février, on an- 
nonça que le ministre de lIn- 
térieur nazi de l'Etat de Bruns- 
wick avait nommé Herr Hitler 
attaché à la légation de Bruns- 
wick à Berlin. Grâce à cette ma- 
nœuvre d’opéra-comique, le chef 
nazi devint automatiquement ci- 
toyen du Brunswick, et par là 
même d’Allemagne, ce qui lui 
permit de poser sa candidature 
à la présidence du Reich Alle- 
mand. 

Ayant franchi 
sans mal ce petit obstacle, 
Hitler se lança dans la cam- 
pagne avec une furieuse éner- 
gie, courant d’un bout à l’au- 
tre du pays, s'adressant à 
de vastes auditoires au cours de 
dizaines de meetings et portant 
ses auditeurs jusqu'à un état de 
frénésie. Gœbbels et Strasser, 
les deux autres charmeurs du 
parti, firent de même de leur 
côté. 

Ce fut une cam- 
pagne âpre et déconcertante. 
Au Reichstag, Gœbbels désigna 
Hindenburg comme le « can- 
didat du arti de la dé- 
sértion » et il fut expulsé de la 
Chambre pour avoir insulté le 
Président, À Berlin, le journal na- 
tionaliste « Deutsche Zeitung », 
ui avait soutenu la candidature 
e Hindenburg en 1925, l’atta- 
quait maintenant avec véhémen- 
ce. « La question est aujourd’hui 
de savoir, déclarait le quotidien, 
si les tra tres internationaux et 
les porcs pacifistes, avec l’appro- 
bation de Hindenburg, vont ame- 
ner la ruine définitive de l’Alle- 
magne. » 





CHAQUE 
FILLE 
TROUVERA 
UN MARI 
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Les nazis cou- 
vrirent les murs des villes et 
des bourgs d’un million d’af- 
fiches, distribuërent 8 millions 
de prospectus et 12 millions 
de numéros supplémentaires 
de leurs journaux du parti, 
organisèrent 3.000 meetings par 
jour et, pour la première fois 
au cours d’une élection en Alle- 
magne, utilisèrent le cinéma et 
les disques, ceux-ci diffusés par 
des haut-parleurs montés sur ca- 
mions. 

Brüning, lui aussi, 
ne ménageait pas ses efforts afin 
d’assurer le triomphe électoral 
du vieux Président. Pour une 
fois, cet homme épris de justice 
se montra assez résolu pour ré- 
server à son, parti toutes les heu- 
res d'émission des stations con- 
trôlées par le gouvernement, tac- 
tique qui déchaîina la fureur de 
Hitler. 

Le dépouillement 
des élections du 13 mars 1932 
donna les résultats suivants 

Hindenburg : 18 
millions 651.697 voix, 49,6 % des 
VOIX, 

Hitler : 11.339.446 
voix, 39,1 % des voix. 

Thaelmann (1) : 
4,983.341 voix, 13,2 % des voix. 


(1) Chef du parti communiste. 


DECRET 
CONTRE 
LES 
S.A. 


Duersterberg (2) : 

2.447.729 voix, 6,8 % des voix. 
Les chiffres fu- 
rent une déception pour tout 
le monde. Le vieux Président 
l'emportait sur le démagogue 
nazi par plus de 7 millions 
de voix, mais manquait de 
0,4 % la orité absolue néces- 
saire ; il fallait donc procéder 
à une seconde élection, au cours 
de laquelle le candidat obte- 
nant le plus grand nombre de 
voix serait élu. 


eru de plus de 5 millions de voix 
l'ensem des votes recueillis 
par les nazis depuis 1930 — soit 
une augmentation de quelque 
86 % — mais Hindenburg l'avait 
laissé loin derrière lui. 

Dans la nuit qui 
suivit Je vote, on était très 
d dans l'appartement 
de bels, à rlin, où 
nombre de chefs du parti 
s'étaient réunis pour écouter à 
la radio les résultats. « Nous 
sommes battus ; terrible perspes: 
tive, écrivit G s dans son 
journal ce soir-là. Les milieux 
du parti sont très déprimés.. » 

Lotant un avion 
Junkers, Hitler vola d’un bout à 
l’autre de l'Allemagne — ce qui 
était alors une innovation en 
matière de campagne électorale 
— prenant trois ou Smeg fois 
la parole par jour dans diffé- 
rentes vi 

“« Fort habilement, 
il modifia sa tactique pour 
s’attirer davantage de voix. 
Lors de sa première campa- 
gne, il avait insisté sur la 
misère du peuple, sur l’impuis- 
sance de la République. Mainte- 
nant, il dépeignait un avenir ra- 
dieux tous les Allemands 
s’il était élu : du travail pour 
les ouvriers, des prix plus élevés 
pour les fermiers, une plus 
grande activité pour les hommes 
d’affaires, une armée forte pour 
les militaristes et, dans un dis- 
cours qu'il prononça un jour au 
Lustgarten de Berlin, il promit : 
« Dans le Troisième Reich, cha- 
que fille d’Allemagne trouvera 
un mari !» 

Les nationalistes 
retirèrent leur candidat de la 
course et demandèrent à leurs 
partisans de voter pour Hitler. 





Le 10 avril 1932, 
jour de la seconde élection, il 
faisait un temps sombre et plu- 
vieux, et il y eut un million 
d’abstentions de plus. Les ré- 
sultats annoncés tard dans la 
nuit étaient les suivants : 

Hindenburg : 19 
millions 359.983 voix, 53 % des 


voix. 
Hitler : 13.418.547 


. voix, 36,8 % des voix. 


Thaelmann : 3 
millions 706.759 voix, 10,2 % des 


voix. 

Le Président 
était élu avec une majorité 
absolue des plus nettes. Plus 
de la moitié du peuple alle- 
mand avait ainsi exprimé sa 
foi dans la République démocra- 
tique ; il avait catégoriquement 
repoussé les extrémistes aussi 
bien de la droite que de la gau- 
che, Ou du moins est-ce ce que 
les gens imaginaient, 

Hitler lui-même 
avait de v” méditer. Etait-ce 
l'impasse 

Certains de la 
réélection de Hindenburg à 
la majorité absolue, le Chan- 
celier et son ministre de la 
Défense, le général : Grœner, 
estimérent que les électeurs 
leur donnaient mandat de proté- 
ger la République contre les me- 
naces formulées par Îles, nazis 
de la renverser par la force. Le 
moment était venu d'utiliser la 
force contre la force. 

Le cabinet se 
réunit le 10 avril, en pleine 
consultation électora et- dé 
cida de supprimér immédia- 
tement.les armées privées de Hit- 
ler, On eut quelques difficultés 
à obtenir de Hindenburg à si- 
gnature du décret — Schleicher, 


- (2) Candidat des nationalistes. , . 


Hitler avait so 
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dé Le 


le 13 avril et le 


Rœhm, et quelques-unes des têtes 
brûlées du P i conséïllèrent de 
résister à l’ordre du gouverne. 
ment. Mais Hitler, plus habile 
ue ses lièutenants, lara qu’il 
allait obéir. Ce n'était pas 
J'heure de. la rébellion armée, 
D'ailleurs, on avait des nouvelles 
intéressantes de Schleicher. 





Le 26: avri 
Gœbbels nota que Schleichey 
avait annoncé au comte el. 
dorff, commandant les S.A 
de Berlin, «qu'il voulait 
changer de direction ». Le & 
mai, Gœbbels signale dans son 
journal que Hitler a eu « une 
conférence décisive avec le géné. 
ral Schleicher et avec certaines 
personnes de l’entourage immé. 
de du Président. Tout se passe 
ien. Brüning va tomber dans 
quelques jours. Le Président va 
ui retirer sa confiance ». 11 ex. 
pose ensuite le plan que Schlei. 
cher et la camarilla du Prési. 
dent avaient mis au point avec 
tler : dissolution du Reichstag, 
formation d’un cabinet présiden- 
tiel et suppression de tous les 
interdits ee les S.A. et le 
Parti Nazi. 
les soupçons de Brüning, ajoute 
Eee Hitler va quitter Ber- 
in. 
Pour les nazis, 
Je cabinet présidentiel est 
considéré, mote Gœbbels Je 
lendemain, comme un simple 
«intérim». Telle n’est pas, 
bien entendu, l'opinion de 
Schleicher, qui rêve toujours 
d’un nouveau er qui 
se passera du Parlement et qu'il 
dominera, Il veut intégrer les 
S.A, à l'armée, où il pourra les 
contrôler, et donner une place 
à Hitler au gouvernement, où il 
pourra le contrôler. Il est clair 
déjà que Hitler et lui croient 
ouvoir chacun Femporter sur 
‘autre. 
Pour l'instant, 
Schleicher a une carte mai- 
tresse. Il pes assürer, au 
vieux Président fatigué, qu'il 
va Jui offrir ce que Brüning 
n’est pas capable de lui donner ! 
un gouvernément soutenu par 
Hitler et sans avoir pourtant l'in- 
convénient de voir le démasogue 
fanatique y siéger. 
Le 10 mai, deux 
ours après sa rencontre avec 
tler et l'entourage de Hin- 
denburg, Schleicher .passa à 
deg à , Le coup fut frappé 
au Reichstag. Le général 
Grœner se leva pour défendre 
la mesure d’interdiction prise 
contre les S.A. et fut violemment 
attaqué par Gœring. Le ministre 
de la Défense essaya de se défen- 
dre du mieux qu’il put, mais il 
fut accablé par un torrent d'in- 
ee rovenant des bancs nazis, 
puisé et humilié, il s’apprétait 
à quitter la Chambre, quand il 
rencontra le général von Schlei- 
cher, qui lui annonça froide- 
ment € qu’il n’avait plus la con- 
flance de l’armée et qu’il devait 
démissionner >. Grœner fit appel 
à Hindenburg, qu’il avait tou- 
ges loyalement soutenu. Mais 
vieux maréchal, qui avait tou- 
jours été agacé de se sentir 
obligé de son cadet, répondit 
« qu’il regrettait >» de ne pouvoir 
rien faire en l'occurrence. 





Amer et déçu, 
Grœner dotitia sa démission. 

Le 19 mai, U® 
bels ‘note : « Le général 
Schletcher a refusé de pren” 
dre le ministère de la Défess 
sé,» C'était vrai, mais ce n étai 
“pas non plus tout à fait exact 
Bétaing avait demandé Schle 
cher après l'avoir réprimandé 
pour son attitude envers Grant 
«Je veux bien être ministre 
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EMEUTES 


nt l’Allemagne 
Tevenue folle 


avait répondu Schleicher, mais 
pas dans votre gouvernement. » 

| Le dimanche 29 
mai, Hindenburg convoqua Brü- 


ning et lui demanda brutalement 
sa démission, qu’il accepta le 


lendemain, 
triomphé, 
litique en Allemagne n'était 


lus, comme c'était le cas 
Le uis la naissance de la Ré- 


Le pouvoir po- 


lique,. entre les mains d 


| be du corps constitué q 


exprimait la volonté populaire, 
le Reichstag. Il était maintenant 
concentré entre les mains d’un 


vieillard de quatre-vingt-cinq 


ans et dans celles de quelques 
ambitieux sans envergure de son 
entourage, Hitler le comprit et 
cela convenait à son propos. , 


Le 30 mai, f 
fut reçu par Hindenburg, qu 
confirma les points de l’acs 
cord conclu par le chef nazi 
en. secret avec Schleicher le 
8 mai : PR de l’interdit 
qui dr les S.A., cabinet pré- 
sidentiel désigné par Hinden- 
burg, dissolution du Reichstag. 
Hitler soutiendrait-il le nouveau 
ouvernement ? demanda Hin- 
us Hitler répondit que 
oui. 

ù Voici  mainte- 
nant qu'apparaît brièvement, 
au centre de la scène, un 
personnage aussi ridicule 
qu'inattendu. L'homme que le 
général von Schleicher imposa 
au Président octogénaire et qui, 
le 1° juin 1932, fut nommé Chan- 
celier d'Allemagne, s'appelait 
Franz von Papen ; il avait cin- 

te-trois ans, appartenait à 
une famille de noblesse westpha- 
lienne désargentée ; c'était un 
ancien officier du grand état- 
major, un brillant cavalier ; po- 
liticien amateur du Centre Ca- 
tholique, devenu riche industriel 
par son mariage. 

« Le choix du 
Président a été accueilli avec 
incrédulité, écrivit l’ambassa- 
deur de France à Berlin. On n’a 
pu s'empêcher de sourire ou de 
rire franchement, car Papen 
offrait la particularité de n’être 
pris au sérieux ni par ses amis 
ni par ses ennemis. » 
Lorsqu'il fut 
nommé Chancelier, son propre 
Parti du Centre, indigné de 
la trahison de Papen envers 
son chef Brüning, vota à 
l’unanimité son expulsion du 
pet Mais le Président lui avait 
it de constituer un gouverne- 
ment au-dessus des partis, et il y 
parvint aussitôt, car Schleicher 
avait déjà une liste de ministres 
toute prête. C'était ce que l’on 
devait appeler « Le Cabinet des 
Barons ». 


. Cinq membres de 
ce cabinet étaient des nobles, 
deux étaient des directeurs de 
rosses sociétés. Le « Cabinet 
es Barons » fut accueilli dans 
presque tout le pays comme une 
plaisanterie. 0 
À Le premier 
este de Papen fut d’honorer 
a promesse faite à Hitler 
ar Schleicher. Le 4 juin, 
1 décréta la dissolution du 
Reichstag, fixa au 31 juillet la 
date des nouvelles élections et, 
sur l’insistance des nazis mé- 
flants, il leva le 15 juin l’inter- 
diction qui frappait les S.A. Cette 
décision fut aussitôt suivie d’une 
vague de violence et de meurtres 
politiques comme l'Allemagne 
n’en avait jamais vu. Les troupes 
d'assaut envahirent les rues, 
cherchant la bagarre et trouvant 
souvent à qui parler, surtout 
chez les communistes. Rien qu’en 
Prusse, entre le 1° et le 20 juin, 
il y eut 461 échauffourées dans 
les rues, qui firent 82 victimes 
et ique 400 blessés graves. 
Le ele 10 juillet, 18 per- 
sonnes furent abattues dans les 
rues et, le dimanche suivant, 
quand les nazis, escortés par la 
police, défilèrent dans Altona, 
un faubourg ouvrier de Ham- 
bourg, 19 personnes furent abat- 
tues et 285 blessées. La guerre 
civile que le « Cabinet des Ba- 
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Schleicher avait 





DEPUTES, 


rons » devait faire cesser ne fai- 
sait qu'empirer. 

Papen prit pour 
rétexte que les émeutes d'Al 
ona avaient montré l’incapae 

cité où se trouvait le gou- 
vernement prussien de main- 
tenir la Joi ‘et l’ordre, Il 
accusa également, sur des 
«preuves» hâtivement produi- 
tes par Schleicher, les autorités 
Dons d’être de mèche aveg 
es communistes et il se nomma 
Jui-même Commissaire du Reich 
pour la Prusse, Lorsque les mi- 
nistres socialistes refusèrent 
d’être destitués autrement que 
par la force, Papen se fit un plai- 
sir de céder à leur vœu. La loi 
martiale fut proclamée à Berlin 
et le général von Rundstedt, le 


. commandant local de la Reichs- 


webr, envoya un lieutenant et 
douze hommes procéder aux ar- 
restations nécessaires, 


fut une opé-” 


Ce 
ration dont l'intérêt n’échappa 
pas aux hommes de la Droite 
qui venaient de s'emparer du 
pouvoir fédéral, et pas da- 
vantage à l'attention de Hitler. 
AI avait plus à s’inquié- 
ter désormais de voir les for- 
ces de la Gauche ou même du 
Centre démocratique opposer 
une sérieuse résistance à une 
tentative de renversement du 
système démocratique. En 1920 
une grève générale avait sauvé 
la épublique. On  discutait 
maintenant de l’opportunité 
d’une telle mesure chez les chefs 
syndicalistes et les socialistes, 
Ile fut repoussée comme trop 
dangereuse. Papen venait d’en- 
foncer un nouveau clou dans le 
cercueil de la République de 
Weimar. Il n’avait fallu, décla- 
rait-il avec orgueil, qu’une es- 
couade de soldats pour y parve- 

nir. 

Les élections du 
31 juillet étaient les troisièmes 
élections nationales qui avaient 
lieu en Allemagne en cinq mois, 
Avec 13.745.000 
voix, les nazis emportèrent 
230 sièges au Reichstag, ce 
qui faisait d’eux le parti le 
lus important du Parlement, 
out en restant cependant 
loin de la majorité dans une 
Chambre de 608 membres. Les 
sociaux-démocrates, sans doute 
en raison de la timidité dont 
avaient fait preuve leurs chefs 
en Prusse, perdirent 10 sièges 


et se retrouvèrent 133. La classe. 


ouvrière penchaïit vers les com- 
munistes, qui gagnèrent 12 siè- 
ges et devinrent le troisième 
be d'Allemagne, avec 89 mem- 
res au Reichstag. A l’exception 
des catholiques, la moyenne et 
la haute bourgeoisie, de toute 
évidence, avaient voté nazi, 
Pourtant, la majo- 
rité susceptible de faire accé- 
der le parti au pouvoir manquait 
toujours à Hitler, Il n’avait rem- 
orté que 37 % du total des voix, 
a majorité des Allemands était 
toujours contre lui. 
Il délibéra fort 
avant dans la nuit avec ses 
lieutenants, Avec Je centre, 
les nazis pouvaient former 
une majorité au Reichstag, 
Le 5 août, à la caserne de 
Fuerstenberg, près de Berlin, 
Hitler précisa ses conditions au 
général von Schleicher : la Chan- 
cellerie pour lui ; pour son parti, 
les postes de premier ministre 
de Prusse, le ministère de l’Inté- 
rieur du Reich et de Prusse, les 
ministères de la Justice, de l’Eco- 
nomie et de l’Aviation du Reich, 
et un nouveau ministère pour 
Gœbbels, celui de la Culture Po- 
poire ét de la Propagande, 
our appâter Schleicher, Hitler 
lui promit le ministère de la Dé- 
fense. 


= Hitler revint de 
cette entrevue Nc qu’il 
avait conquis Schleicher à son 
rogramme et repartit de fort 
case humeur vers sa retraite 
montagneuse de l’Obersalzherg, 





STRASSER 


bre 
c'est Kurt von ichet qui 
devenait Chanc M inaugura 


fonctions en nt. à 

Gregor Strasser de entr Vice- 

hancelier d’Allemagne et Pre- 
mier Ministre de Prusse. 

‘11° ‘avait: quel- 
ques raisons de croire qu'il 
pourrait réussir à provoquer 
un schisme chez les nazis, 
Strasser était le Numéro Deux 
du parti et, parmi les élé- 
ments de l’aile gauche du parti, 
qui croyaient réellement à un s0- 
cialisme national, il était plus 
populaire que Hitler. En tant que 
chef de l’organisation du parti, 
Îl était en contact direct avec 
tous les responsables po 
ciaux et locaux et semblait s'être 
acquis. leur fidélité. Il était au- 
jourd’hui convaincu que Hitler 
avait amené le mouvement dans 
une impasse. 
Les partisans les 
lus radicaux passaient dans 
e camp communiste. Le 


Et lui-même . était au bord 


e la faillite financière. En 
novembre, Fritz Thyssen avait 
révenu qu'il ne pourrait plus 
ournir de contributions au par- 
ti. Il n’y avait tout simplement 
plus de fonds pour payer les 
milliers de fonctionnaires du 
parti ni pour entretenir les S.A., 
qui coûtaient à elles seules 2 mil- 
lions et demi de marks par se- 
maine. Les imprimeurs qui pu- 
bliaient les nombreux organes 
de la presse nazie menaçaient 
d’arrêter les machines si on ne 
leur payait pas leurs factures en 
retard. Gœbbels avait effleuré ce 
problème dans son journal à la 


. date du 11 novembre : « La si- 


tuation financière de l’organisa- 
tion de Berlin est désespérée. 
Rien que des dettes. >» Et en dé- 
cembre il regrettait que l’on fût 
obligé de diminuer les salaires 
du parti. 

Pour finir, les élec- 
tions provinciales de Thuringe, 
qui avaient eu lieu le 3 décembre, 
le jour où Schleicher avait convo- 
qué Strasser, révélèrent que les 
nazis avaient perdu 40 % de 
leurs voix, Il était devenu évi- 
dent, tout au moins aux yeux 
de Strasser, que les nazis ne par- 
viendraient jamais au pouvoir 
par le suffrage universel. 

I1 conseilla donc à 
Hitler d'abandonner sa politique 
de «tout ou rien» et de prendre 
ce qu’il pouvait de pouvoir en 
entrant dans un gouvernement 
de coalition avec Schleicher, 
Sinon, il craignait de voir le 
parti s'effondrer. 


Le 7, Hitler et 
Strasser eurent une conversa- 
tion au Kaiserhof qui dés 
énéra en violente querelle, 
itler accusa son premier 
lieutenant d’essayer de le pois 
gnarder dans le dos, de le chas- 
ser de la direction du parti et 
de vouloir: briser le mouvement 
nazi. Strasser nia avec énergie, 
jura qu'il avait été loyal, mais 
accusa Hitler de conduire le 
parti à sa se Selon toute ap- 
parence, il ne formula pas un 
certain nombre d’autre griefs 
qu’il nourrissait depuis 1925. Il 
regagna sa chambre à l'Hôtel 
Excelsior, il les coucha tous par 
écrit dans une lettre à Hitler, 
ui se terminait par sa démis- 
sion de toutes les charges qu’il 
occupait au sein du parti. 
La lettre, que 
Hitler reçut le 8, fit, comme le 
dit le journal de Gœæbbels, « l’ef- 
fet d’une bombe ». L'atmosphère 
au Kaiserhof était celle d’un ci- 
metière. 
« Dans la soirée 
(écrivit Gœbbels), le Führer 
vient chez nous. Il est difficile 
d’être joyeux. Coup de téléphone 
du Dr Ley. La situation dans le 
arti s'aggrave d’heure en heure. 
e Führer doit regagner immé- 
diatement le Kaiserhof. » 
Gœbbels fut prié 
de venir le rejoindre là-bas à 
deux heures du matin. Strasser 
avait exposé son point de vue 


————— + 


PAGE 19 















































































- Arr Er PERTE TR OS 


. 












PAGE 20 





nt l’Allemagne 


evenue folle 


+ 


aux quotidiens du matin qui ve- 
naient de’ faire leur apparition 
dans les rues. Gœbbels décrit 


ainsi la réaction de Hitler : 


« Trahison ! Tra-- 
hison ! Trahison ! » ! 

« Pendant des heu-: 
res; le Führer arpente la- 
chambre d'hôtel. Il est amer: 
et profondément blessé par: 
cette fourberie. Il finit par 
s'arrêter.et dit : si jamais le parti : 
s'écroule, ‘j'en finirai dans les- 
trois minutes qui suivront avec 
une balle de revolver. » 

. Le parti ne s’ef-: 
fondra pas, et Hitleg ne se sui- 
cida pas. Frick, aveë la permis- 
sion de Hitler, chercha Strasser 
dans tout’ Berlin, car on avait 
persuadé le Führer: qu'une ré-- 
conciliation  s’imposait our 
sauver le parti du désastre. Mais 
Strasser, qui en avait assez de 
tout cela, était allé prendre un 

eu dé vacancés au soleil de 
Italie. : 

Hitler, Toujours 
énchanté : quand ïil décelait - 
une faïblésse chez un adver- 
saire, frappa vite et dur. 
L'orgañisation politique que 
Strassèr - avait édifiée fut re- 
prise par le Führer lui-même, 
avec le Dr Ley, gauleiter de Co- 
logne, comme adjoint, Les amis 
de Strasser furent victimes d’une 
gere et tous les chefs 

e parti convoqués à Berlin 
pour signer une nouvelle décla- 
ration de fidélité à Adolf Hitler, 
ce qu'ils firent. 


Le 10 décembre, 
une semaine après avoir été 
évincé par le général von 
Schleicher, Franz von Papen 
commença à tisser son pro- 
pre réseau d’intrigues. Il eut 
un entretien avec le Baron Kurt 
von Schrœæder, le banquier de 
Cologne, qui avait fourni des 
fonds au Parti National-Socia- 
liste, et suggéra au financier de 
s'arranger pour lui faire rencon- 
trer secrètement Hitler. 

: Les deux hom- 
mes se rencontrèrent au 
domicile de Schrœæder, à Co- 
logne, le matin du 4 janvier. 
C'était un instant crucial 
pour le chef nazi. Au prix d’un 
effort surhumain, il avait main- 
tenu l'intégrité du parti après la 
défection de Strasser. Il avait 
parcouru le pays en prenant la 

arole trois ou quatre fois par 
our, en exhortant les responsa- 
les du Parti à se regrouper der- 
rière lui. Mais l’ardeur des nazis 
demeurait faible, et les caisses 
du parti étaient vides. Beaucoup 
disaient que c'était la fin de 
l'aventure. 

Hitler n'était 
donc pas dans une position 
aussi favorable pour discuter 
que durant Vété ou lau- 
tomne précédents. Mais Papen 
non plus : il n’était plus Chance- 
lier, Dans cette commune adver- 
sité, les deux hommes se rencon- 
trèrent, Les conditions dans les- 
quelles ils se mirent d’accord 
sont sujettes à controverses. 

Il semble certain 
que le récit de Schræder, tel 
qu'il fut révélé à Nuremberg, 
est le plus conforme à la vérité. 
Le banquier déclara que ce que 
proposait Papen, c'était le rem- 
Pro du  gouvèrnement 
Schleicher par un gouvernement 
Hitler-Papen, dans lequel les 
deux hommes auraient des pou- 
voirs égaux. 

Il ressortit de 
cette entrevue que les milieux 
d’affaires d'Allemagne Occiden-. 
tale étaient disposés à éponger 
les dettes du Parti Nazi. 

Les hommes d'’af- 
faires étaient consternés de la 
brusque amitié que le général- 
chancelier Schleicher semblait 
professer pour les syndicats. 

Le jour même 
où Papen et Hitler confé- 
raient à Cologne, le Chan- 
celier ménagea pour Stras- 
ser, qui rentrait de ses vacances 
italiennes, une entrevue avec 
Hindenburg. L'ancien Numéro 





AVANT 
LE PERE, 
HITLER 
CHARME 
LE FILS 
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Déux nazi — son désir: ET très ‘siléncieux, et la seule 
entrer dans le cabinet Schlei-. : … :. rTemarqu CET fit, ce fut 
cher. Cette décision feta la cons+4 _ Mr -: qu'on ne pouvait lutter, que les 
ternation dans le camp nazi, qui- hazis devaient entrer dans le 
our l'instant dressai! ses tentes: uvernement, Il pe aeut que 
«dans le-minuscule Etat de Lippe,: :. friner avait réussi à le faire tom. 
où Hitler et ses pr ipaux lieu- .ber sous son charme. » 
tenants luttaient furieusements - - 11 ne restait plus 
afin d'obtenir aux élections loca- à Hitler qu’à charmer aussi le 
-Jes un suecès ible d'amé-- : es père. Papen, avec Un acharne. 
liorer la position du Führer dans: ‘ment de castor, travaillait cha. 
ses marchandages âvec Papen.: : que jour le vieil homme. 
Gœbbels évoque la nuit passée- ch \.£b 20h 7 Lez #8 Janvier 
ar les chefs du parti à discuter, : i : Seh f se rehdit chez 
ous étant d'accord que, si «+ : de rg et reconnut qu'il 
Strasser entrait dans le minis-. 'Ÿ: ‘me po ai recueillir de ma. 
-tère, ce serait un rude coup pour. és jorité Ho Rei ig: il de 
le parti, : ‘ D (RUE En Con n. de l'As- 
. ; C'était également . RE Re: ‘et avoua anñchement 
l'avis de Schleicher et, le 15 jan- 1: il devrait transformer son 
” vier, d Kurt von Sehuseh-! - : °" | = ernernent ‘em, üne « dicta- 
nigg, al Fi ministre de la Justice-- °° |} 7 ture militaire». | 
a: FU de oo ne: Re: sus de se à us luf 
site, ssura que: Herr.Hitler : oO SE e ses 
- ne constituait plus un prôblème, - ” . ef = ‘consnltätions afin de trouver une 
ue. son mouvement avait cessé- = majorité au Reichstag. Schlei. 
’être un  politi Eat que ” 11 re + Cher était fini, ù 
toute Ia glée, 4 MER 


que c'était maintenant du passé. 


Mais, le :15 jan- 
vier,. au . moment même où 





Schléicher se vantait devant | AU Le 28 jänvier 
LOL pales lin ee - 11 alla remettre aü président 
mebès local anx Me ions du POUVOIR ja démission de son cabinet 
155 1 . , ft J'ai déjà un piéd dans la 
tit ue Lippe. Ce n'était ps PAR QE 2 je D dl LL. 
nd-chôse. - L'ensemble des . ‘ oi 
Voix attéignait seulerhent le total LA je Ci j egr . PRES ©e gesie 
_ de 90.000, sur lesquelles les nazis | PETITE Hi nd De + Ft pe 
en, recuelllalent \ 38.000, soit . PORTE. :« Après cette trahison, monsieur 


39 %, en augmentation de quel- 
ue 17 % sur le scrutin précé- 
ent. ; 


le maréchal, je ne suis pas sûr 
que vous alliez au Ciel », répli- 
E — Mais, ‘menés par qua Schleicher. : Le. 

Gœbbels, les dirigeants nazis. Le. lendemain à 
firent un, battage monstre de : midi, Papen se voyait confier 
leur. « victoire », | et, chose +. ur le président une mission 
étrange, cette propagande im- information sur les possibilités 
ressionn4, semble-til, un cer- de former un gouverhement pré- 
. Lev , sidé par Hitler « dans le cadre 


fäin nombre de conservateurs, y de la Constitution » 


CORRE ae Dre de re : Le 30 janvier 1933 
rage de Hindenburg, parmi les- g : ge 
uels se trouvaient le secrétaire le cabinet NE LL : 
PR ne es petite porte che He sordides 
PET ET re “négociations politiques avec les 
g Dans la soirée du Tréactionnairés de l’ancienne 

22 janvier ces deux messieurs école qu'il détestait, que l’ancien 
sortirent furtivement du palais vagabond de Vienne, épave de la 
présidentiel, sautèrent dans un Première Guerre Mondiale, le 
laxi pour éviter de se faire re-: violent révolutionnaire, devint 
marquer et se rendirent à la. chancelier de la Grande Nation, 


maison dé banlieue d'un nazi , Les ministères 
jusque-là inconnu, du nom de importants allèrent aux 
Joachim von Ribbentrop. Ils conservateurs, qui étaient cer- 
rencontrèrent là Papen, Hitler, tains d’avoir muselé les 
Gœæring et Frick. nazis; les autres ministères 


restèrent aux mains « Rspere : 
sans appartenance politique, 
Papen, pour 3a part, était vices 
chancelier du Reich et Premier 
ministre de Prusse, Ii était cer- 
tain qu'avec l'aide de linébrans 
Oskar von Hindenburg, jus- lable vieux président, qui était 
qu'à cette soirée fatidique, son ami, son admirateur et son 
s'était toujours opposé à un … protecteur, et avec l'appui 
accord avec les nazis. Hitler clairé de ses collègues consere 
le savait peut-être ; en tout cas, vateurs, qui l’emportaient en 
il insista pour avoir avec ui nombre sur les turbulents nazis, 
une < conversation entre quatre — à raison de 8 contre 3, il domi 
yeux ». nerait ce cabinet, TS 
Ce que Hitler dit Mais ce politicien 


au fils du président, qui n'avait superficiel et sans envergure n@ 
as la répütation d’être un bril- connaissait pas Hitler — per» 
fant esprit ni une forte personna- sonne, en fait, ne le connaissait, 
lité, n’a jamais été révélé. On esti- Le. 
mait généralement dans les mi- (A suivre.) 
lieux nazis que He avait mêlé LR 
les offres et les ménaces, ces Ce récit est extra re 
dernières touchant la révélation es à Shirer, e LE TROISIEIS 
du rôle joué par Oskar dans le CEUTE Ds À D Aie 

, ” ‘ , pu par les éd 
scandale de lOsthilfe (1). On STOCR et actuellement en vente 
ne peut juger des offres positives (chapitre 6, premier tome). 


que par le fait que, quelques Parce qu'il faut lire et faire lire 
cet ouvrage monumental qui per” 


Selon Meissner, 


mois plus tard, 2.000 hectares de 

terres exempts d’impôts vinrent met de comprendre comment, fe 
s'ajouter à la propriété de fa- XX* siècle, l'impossible est arr 
mille des Hindenburg à Neudeck, comment une nation devenue fo r 
et qu'en août 1934, Oskar passa peut sombrer dans le fa 
d q | 4 j 3 »] { d « L'Express » en publiera régu lé 
} ee ” CR over, es ment des morceaux choisis. 
PORTE © William 8, Shirer, 1960-61. Ed. 

« Dans le taxi k Stock ag. Bradley. 


qui nous ramenait, raconta 
lus tard.  Meissner devant le 
ribunal de Nuremberg, Oskar 
von  Hindenburg  demeurait 


La semaine prochaine : 


(1) L'Organisation de secours 
de l'Allemagne de l'Est. Des cen- % i 
eve fes plus Se fonts | é e 
propriétaires terriennes s'étaien 
engraissées grâce aux « prêts » i 6S illusions 
gouvernementaux. Dans ce scan- 
dale trempait indirectement le 
Président lui-même puisque Île 
domaine de Prusse-Orientale to ent 
qu'on lui avait offert avait fait 
l'objet d’une donation illégale 
en faveur de son fils, afin d'évi- 
ter les droits de succession. 
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Mr 


PF: RAT 


Paris 


FAT 
cette 


semaine 


ERNEST LUBITSCH 
(mort en-1947), père épi- 
curien des cinéastes. Son 
film, « To be on nôt to 
be » est le plus divertis- 
sant que l’on puisse voir 
en ce momeñt à Paris, 


(Voir p: 23 l’article de : 


Jean Douchet.) 


THÉATRE 
« Noir sur blanc » 
@ Droit au but. 


EBUTANT de soixante-cinq ans, 

M. Brice Parain va droit au but, 
Sa première pièce, «Noir sur blanc », 
remet en question l’essence du théà- 
tre, et bien plus l’essence de la pa- 
role, Et c’est une des pièces les plus 
riches et les plus intéressantes de la 
saison (1). 

Cela commence un peu comme le 
théâtre du silence d’il y a trente ou 
quarante ans, un petit bistrot à la 
Vildrac, le patron, les habitués, les 
conversations de tous les jours. Mais 
l’un des clients, M. Jamet, s'intéresse 
à l’art de la parole, rêve de fonder 
une sorte d’école littéraire dans l’ar- 
rière-salle, Et le voici au cours d’un 
long et très beau deuxième acte qui 
s'en explique avec sa femme. La 
parole n’est pas nécessaire à l'amour 
qui peut être reconnaissance sentie, 
vécue, mais elle est nécessaire au 
couple qui inscrit lamour dans la 
durée. Et le drame c’est qu’elle n’est 
pas nécessaire de la même façon au 
Mari et à la femme. 


Peut-être parce que les Jamet ont 
une petite fille dont l'existence 
change leur rapport mutuel. L'homme 
senfante dans la. parole, comme la 
femme dans l'enfant. La femme la 
plus tendre ne peut comprendre ce 

ue l’homme cherche dans l'exercice 
de la liberté de parler, et qui est peut- 
ètre <ure sorte de virée dans .les 
tones du mal, pouf rencontrer la 
mort et m'habituer à elle.»y Mais 





(1) Théâtre des Matlhiurins, jeudi 
et samedi en matinée, et dimanche 
31 décembre en soirée. Cf. l'interview 
de M. Parain dans le précédent nu- 
méro de 4 L'Express ». 


JEAN POUGNY (mort 
en 1956). 227 de ses toi- 
les sont à la Galerie 
Charpentier, Avant d'être 

#4 un peintre français, il à 
-êté un adolescent. russe Ë 
portant sous sa veste un 
renard rouge et furieux. 
(Voir p.-26.) 


L'HUMOUR (éternel). Ce dessin (et quelques autres, voir p. 29) Ë 
illustre celui (moderne) de Maurice Henry, qui publie une rétrospective 
de sa dangereuse activité. 


peut-être aussi autre chose parce 
a la parole est liberté permanente 

e l’esprit par opposition à la stabi- 
lité nécessaire à la vie sociale : don- 
ner votre parole à une femme, elle 
essaiera de l’enchaîner., 


Mais parler, qu'est-ce que c’est ? 
et quels sont les rapports que la pa- 
role peut établir entre notre vérité 
et notre solitude ? 


C'est là-dessus que M. Jamet a 
des idées, c’est ce qu’il rêve d’ensei- 
ner, Il veut être un guérisseur du 
angage, il veut apprendre à « men- 
tir» : parce qu'on ne cherche pas 
la vérité, on la connaît, on cherche 
comment la dire, et pour cela il ne 
faut point procéder par tâtonne- 
ments, re approximations, par er- 
reurs, il faut apprendre d’un coup 
ce qui est mensonge et ce qui est 
vérité et soumettre patiemment tout 
le discours à cette distinction, Mé- 
thode socratique qui conduira peut- 
être à réinventer le logos platonicien. 
Ou à retrouver, à travers la liberté 
de la parole, l’esprit « cette espèc, de 
fluide qu'on ne peut pas saisir et qui 
échappe à tout ». Peut-être cela met- 
tra-til fin un jour à la guerre des 
sexes : mais sans doute cela ne peut 
pas mettre fin maintenant à l’antago- 
nisme de M. Jamet et de sa fémme. 


Chaude générosité 





On le voit, M. Brice Parain reprend 
le problème du langage et de la com- 
munication fondamentale dans le 
théâtre de M. Ionesco ou de Mme 
Duras, mais au lieu de se borner à 
un constat d’insuffisance et de fail- 
lite, il le pousse jusque sur le plan 
métaphysique. C’est en ce sens que 
« Noir sur blanc » est une pièce plus 
riche, et aussi parce qu’elle est ani- 
mée d’une certaine sympathie pour 
la vie, d’une sorte de chaude géné- 
rosité. Mais c’est une pièce plus ma- 
ladroite parce qu’elle se laisse enva“ 
hir par le dialogue philosophique ou 
la leçon, et aussi parce que le projet 
de M. Jamet, cette école littéraire, n’a 


pas beaucoup de crédibilité et ne crée 
as assez de suspense, On ne peut en 
incriminer M. Raymond erome, 
arfait metteur en scène et parfait 
interprète (auquel Mme Bernadette 
Lange répond fort bien). Il ne man- 
que à M. Parain que de savoir un 
peu mieux mentir d’une manière 
théâtrale. 


«La Paix » 


@ Du miroton pour 


tout le monde. 


HER vieux T.N.P,! A force de 

rouler sa bosse, voici qu’il re- 
trouve des allures de boy-scout. 
Comme c’est bien ! On veut la paix, 
tout le monde veut la paix, et si 
tous lès braves gens se mettent en- 
semble, les paysans, les comédiens- 
choreutes, les professeurs, les os, 
(ouvriers spécialisés : hi ! hi! hi !), 
on fera sortir la paix de son trou, 
malgré les généraux, les politiciens, 
les profiteurs, et il y aura du miroton 
de bœuf pour tout le monde et des 
subventions plus élevées que celles 
de Malraux, Cornu et Marie. Que des 
beaux sentiments ! Et quel mauvais 
théâtre ! (2). 


Aristophane est grossier, obscène 
et scatologique à la fois, et M. Jean 
Vilar en a gardé le plus possible. 11 
a bien fait, mais qui pourrait en 
être choqué aujourd’hui ? La guerre 
du Péloponnèse est bien loin, la paix 
est un sujet éternel et actuel, il était 
bon, il pouvait être drôle de rafrai- 
chir les allusions. Mais alors il fallait 
peut-être y aller plus hardiment : 


(2) Théâtre National Populaire, 
«La Paix» d’Aristophane doit éga- 
lement être montée cette saison par 
le Théâtre Quotidien de Marseille et 
par le Centre de l'Est, 


MAX FRISCH (50 
ans): Cet écrivain . de 
langue. allemande à une 
‘façon à lui de vous met- 
tre sur un toboggan pour 
explorer les-régions té- 
nébreuses de l'incons- 
cient, dit Maurice Nadeau 
qui vient de lire son der- 
nier roman (« Homo Fa- 
ber ») publié en France. 
(Voir p. 27.) 


ROLAND DUBIL- 
LARD (39 ans). 1! jouait 
sa pièce devant trois 
spectateurs. Maintenant, 
il faut rajouter des chai- 
ses. Ça n’a pas l'air de 
lui faire tellement plai- 
sir. (Voir l’article de Mi- 
chèle Manceaux, p. 24.) . 





M. Hubert Gignoux a raison quand 
il dit que toute la seconde partie de 
la pièce se réfère à une société 
agraire qui est aussi loin de nous que 
la bataille d’Amphipolis. Et surtout, 
s’il y a quelques répliques qui amu- 
sent, ces allusions éculées aux mots 
les plus. rabâchés du général de 
Gaulle, est-ce de la satire ? est-ce que 
le moindre numéro du « Canard » 
(ou de « L'Express ») n’est pas mille 
fois plus virulent ? y a-t-il du cou- 
rage à servir à son auditoire exacte- 
ment ce qu’il a envie d’entendre ? 

Mieux encore : n'est-ce pas faire 
injure à ceux qui ônt fait le succès 
de € La Mort de Danton », de « Don 
Juan », de « Mère Courage », 
d’ « Ubu », que leur servir ce brouet 
pour public intellectuellement sous- 
développé ? 


Collégiens et vieux comédiens 





Et de le servir comment ! Trois 
éléments de décor hideux attristent 
dès l’abord. Mais il faut voir ce 
chœur de bons jeunes gens qui en- 
trent en scène en disant « mon cœur 
jubile, je pète > et puis qui ne savent 
plus que faire. Il faut voir les allures 
de bon petit compagnon de la chan- 
son de M. Dominique Paturel en 
coryphée. T1 faut entendre ce texte 
truffé, pour faire force, de réminis- 
cences classiques comme il en flotte 
dans la mémoire des collégiens et 
des vieux comédiens : « Nous par- 
times cing cents. Restait cette infan- 
terie… Serre-lui bien la haire…» 


Auteur et metteur en scène, M. Jean 
Vilar, trop préoccupé de ce qu'il vou- 
lait fait dire sur le théâtre, a oublié 
de s'inquiéter de ce qu’il voulait 
faire faire. Et comme il a l'air mal- 
heureux lui-même, empoté, triste. Je 
crois bien que c’est l’homme de 
théâtre que j'aime le plus. Mais sur 
ce bidet ieule que Trygée che- 
vauche, je ne reconnais plus Hen- 
ri IV, Becket, Prospero, Arturo Ui.. 


——— + 
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LA PAGODE 
LES BOURREAUX 
MEURENT AUSSI 


F. LANG et B, BRECHT, v.o. 


à FOLIES-BERGÈRE 


Ts L. soirs 20 h. 30 : Mat dim, @t fêtes 14 h. 30 
M. PAUL DERVAL présente 
le nouveau spectacle 
de Michel Gyarmathy 





FOLIES CHÉRIES 


« LE TEMPS DU GHETTO » 
de FREDERIC ROSSIF 


Un témoignage bouleversant sur l'histoire 
du Ghetto de Varsovie, mais aussi un film 
sur l'homme, un film d'espoir. 

En exclusivité au cinéma 


AVENUE 


Vient de paraître 


avec : 


PERSPECTIVES 1962 | 


K 
QU'EST CE QU'UN 
FILM MODERNE ? 
* 
LE DRAPEAU NOIR 
DE RENÉ CLÉMENT 


e 


LA CRITIQUE DE TOUS 
LES FILMS DU MOIS 


EN KIOSQUE : 2 NF 
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« Spéciale Dernière » 


@ Journalisme à sensa- 
tion. 





U'E affaire judiciaire (un condam- 
né à mort s’est RE à Chi- 
cago, vers 1925) et une peinture drôle 
et SRE du journalisme à sensa- 
tion à l’américaine (3). C’est mené 
tambour battant avec une science 
diabolique des effets de théâtre, du 
Fe 2 de lee L ce re 
"histoire qui ne per en r 
du théâtre au cinéma (« Prontpags »} 
ou vice versa, et qui grâce à M. Jac- 
ques Deval ne semble avoir rien 
pee" à passer de l’américain de 
M. Ben Hecht et Mac Arthur au 
français. Et c’est mis en scène et 
Le dans le rythme par M. Pierre 
ndy, petit Napoléon de la presse, 
et par . Philippe Nicaud, Hubert 
de pe Mmes Pascale Roberts, 
Fanny Robiane, etc. 


« Coralie et Cie» 
@ Feydeau ? plutôt 
« Feydeaudo ». 


U NE maison de couture et de passe 
vers 1900: trois maris, des 
femmes; des amants, un placard, un 
lit escamotable, le vaudeville classi- 
que réduit à son matériel et à sa 
mécanique. Feydeau ? « Feydeaudo » 
comme chante imprudemment un 
personnage. Seule Mme Léonor Fini 
semble avoir compris le sens de l’en- 
treprise : pas un pli, pas une plume 
qui n'ait de l'esprit dans ses décors 
et ses costumes, Dans le désert créé 
pe l’indigence du texte, cope 
ons amuseurs essaient de faire leur 
numéro ;: Jean Parédès, Jeanne Fu- 
sier-Gir, Yvonne Clech, Marthe Mer- 
cadier, René Clermont, Armande Na- 
varre (4). 


« Iphigénie en Tauride » 
@ « Puisqu'on est en 
Tauride, agissons en 
taurin. » 


ES légitime, est-il même pos- 
sible de transcrire } « Iphigénie 
en Tauride > de Gœthe en vers fran- 
çais pseudo-classiques, comme Du- 
cis au XVIII* siècle le faisait pour 
Shakespeare: «<Puisqu'on est en 
Tauride, agissons en taurin… Mon 
sort tient à ton sort de façon authen- 
tique... Je te serai cautère, je te serai 
benjoin.… >» ? Pourtant, quand on 
cesse d’entendre les vers, quelque 
chose de la noble émotion tragique 
asse dans l3 représentation de 
. Christian Eude, surtout peut-être 
grâce à Mme Dominique Vincent (5). 


ROBERT KANTERS, 
(3) Théâtre de la Renaissance, 


(4) Théâtre Sarah-Bernhardt. 
(5) Mardis de l'Œuvre. 


SPENCER TRACY (AË CENTRE) DANS « JUGEMENT À NUREMBERG >». 





(Holmès.) 


Insoucieux du malaise ou dw scandale. 


dant, l'instruction internationale des 
crimes de guerre continue d’envoyer 
des fournées d’accusés au tribunal de 
Nuremberg et, parmi eux, quatre ju- 
ristes inculpés « d’assassinat légal » 
sous. le III° Reich. Sur ces quatre 
hommes, un seul est lucide — et re- 
pentant ; les trois autrés ne com- 
prennent même pas pourquoi on leur 
demande des comptes : qu’ont-ils 
fait d'autre qu’obéir aux lois de leur 
pays ? Sur ce, éclate la première 
affaire de Berlin : pont. aérien, me- 


(1) Géorge V, Marbeuf. 


folles... 


1° En flacon-vaporisateur 
souple se rechargeant 


indéfiniment. 


2 En ‘’ AEROSOL ‘ petit 
et grand modèle, 


‘eut une création 


LABORATOIRE R.A.P. 


13, Rue Tronchet (8°) - ANJ. 35-87 





ge“ cette maladie plus rare que 
e canc£é”, Mais, après tout, c'est 
our eux qu’il a été fait. Et bien 
fait : la rigueur : du métier cinéma- 
tographique se confond ici avec le 
courage et l'honnêteté de lentre- 
prise, Stanley Kramer n’est ni un 
esthète ni un sentimental (sur le 
plan du cinéma put, il W'innove en 
rien ; sur celui de l'intrigue, il se 
montre gauche dès qu’il s’essaie à 
des fioritures romanesques) ; mais 
ce qui lui tient à cœur, il le dit fran- 
chement, insoucieux du malaise ou 
du scandale, C’est un homme loyal 
qui va jusqu'au bout de ses. idées, 
qui mène toutes ses démonstrations 
à terme ; et ainsi, il réveille en nous 
de très cruelles blessures. «Je n'ai 
rien à me reprocher, déclare un des 
accusés de Nuremberg. La palrie 
commandait, j'ai exécuté ses ordres, 
Tous les juristes m'approuveront.?» 
Le drame est, en effet, qu'ils ap- 


‘ prouvent, 


I1.est certain que le cinéma n6 
saurait se réduire À de tels débats, 
mais non moins sûr que s’il ne les 


- soulevait pas de temps en temps, il 


pérdrait une de ses plus nobles rai- 
sons d'être. 


Un rôle en or 
Un role en 0 


Une demi-douzaine de monstres 
sacrés se partagent la tribune de 
« Jugement à Nuremberg». Les uns 


, incarnent leurs personnages, les au- 


tres exécutent plus ou moins bril- 
lamment un numéro personnel 
Parmi ces derniers, Marlène Die- 
trich, assez peu convaincante, Ri- 
chard Widmark et Spencer Tracy en 
font parfois un peu trop, et l'on re= 


grettée que Judy Garland ait été 


condamnée à une scène ingrate © 
l'on ne peut guère la d er. En r€- 
vanche, Montgomer ift denes 
excellent et Maximilien Schell est la 
révélation de ce film. 


Il est vrai qu'on lui a confié a 
rôle én or : celui du jeune ge 
allemand chargé de ra prendre , 
monde prétendu civilisé qu'il fut 
fourrier du nazisme et que la bom 
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FRS Paris a vu 





(Archives.) 


CAROLE LOMBARD DANS 4« JEUX DANGEREUX », 
Aucun passé, aucun avenir, 


d'Hiroshima, après tout, n'était pas 
signée Hitler. N'importe : la beauté, 
la flamme et le regard prodigieux de 
ce jeune comédien lui assurent une 
Carrière ébloufssante. 


«Le Tracassin, ou 
les plaisirs de la ville » 


© «Je vous ai com- 
pris. » 





VOUS pensez bien que le mot « tra- 
té Cassin », un mot que des quan- 
s de producteurs se mordent les 
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doigts de n'avoir pas trouvé tout 
seuls, avait d'emblée carrière toute 
faite au cinéma. Pour la bonne me- 
sure, on dessina sur une affiche deux 
grands bras qui ébauchaient un 
geste familier aux chansonniers et 
aux foules provinciales. Du coup, le 
public trépigna : «Je vous ai 
compris l» et il AT eut pe qu’à 
y ajouter la tête de Bourvil, laquelle 
e dépare point l’ensemble, 
Histoire d’un Français moyen aux 
prises avec les embarras de Ja cir- 
culation et les difficultés de la vie. 
Hargne et grogne comme s’il en pleu- 
vait, En fait, il n’y a guère là-dedans 
Wune scène vraiment drôle (la 
ame inconnue qui âccouche — ou 
presque -— dans la 2 CV du béros), 


(2) Marignan, Français. 








Mails cela suffit pour amuser le bon 
peuple. Lui, d’ailleurs, s'amuse d’un 
rien, c’est connu, 


Une question, pourtant. Est-il sûr 

e Bourvil — ses yeux étroits, ses 
lèvres rusées, son visage de guin- 
gois — se réduise à un seul person- 
nage, naïf, bon enfant et persécuté ? 
Pour moi, j'attends le cinéaste de 
génie qui lui confiera un rôle mé- 
chant, Ce serait, je crois, une révé- 
lation, 


« Tire-au-flanc 62 » 


# « Ah ! c'était le bon 


temps ! » 


N avance d’une semaine sur son 

millésime, ‘<Tire-au-flanc 62» 
est, toutes proportions gardées, au 
célèbre vaudeville de Mouézy-Eon 
ce ee « Les Liaisons dangereuses » 
de Vadim étaient à Laclos., En bref, 
Claude de Givray et son « coréalisa- 
teur > François Truffaut ont pieuse- 
ment respecté le titre. 


Ils ne pouvaient guère faire autre- 
ment : la caserne d'aujourd'hui est 
infiniment moins pittoresque que 
celle de 1900. Au colonel Ronechonot 
a succédé le colonel Putsch, qu’il 
vaut mieux ne pas évoquer pour la 
carrière du film. Alors on s’en est 
tiré par une suite de sketches ano- 
dins sur la vie militaire, centrés au- 
tour d’un ebleu»> qui a l'air d’un 
petit frère de Marie Laforêt : même 
expression de simplicité angélique... 
Certains de ces sketches sont amu- 
ants, d’autres à peine passables. A 
a longue, pourtant, on s’y laissé 
prendre et on rit. 


Je suppose que ce film (3) connaî- 
tra un solide succès auprès de tous 
ceux qui passent deux ans à réclamer- 
éperdument «la quille» et tout le 
reste de leur vie à se taper. joyeu- 
sement sur les cuisses en se rappe- 
lant la garnison : « Ah! c'était le 
bon temps +» 


Seuls les amateurs de vaudeville 
seront déçus. Mais il faut en pren- 
dre son parti: l’armée n'est plus 
vaudevillesque. Pas comme l’enten- 
dait Mouézy-Eon, en tout cas. 


MORVAN LEBESQUE. 


HOMMES 


Ernst Lubitsch 


@ Le succès d’un film 


vieux de dix-neuf ans 





fait redécouvrir avec 
émerveillement le mai- 
tre allemand de la co- 


médie américaine. 


N avait oublié Ernst Lubitsch. 
On le redécouvre avec émer- 
veillement, Deux de ses films, «To 
be or not to be» («Jeux dange- 
reux ») et «Le Ciel peut attendre », 
viennent, dans deux petites salles de 
répertoire, d’obtenir un succès consi- 
dérable qui laisse augurer d’autres 
reprises. 
Depuis un mois, en effet, le seul 
film à Paris que l'on ose recomman- 
der sans réserve à ses amis ‘est 
«To be or not to be» (4). Ce film, 
ui date de 1942, était sorti en 
rance en 1948. Il avait plu à 
l'époque, mais aussi choqué. Cette 
histoire de comédiens polonais qui, 
à Varsovie, se lancent dans la résis: 
tance et dupent la Gestapo en jouant 
les Allemands et même Hitler, avait 
paru scabreuse. 


Or, avec le recul, l'audace: de 
Lubitsch se révèle payante, :.Les 
plaisanteries sur la Gestapo, Hitler 
et les camps de concentration pren- 
nent une force accrue aujourd'hui 
ue nous connaissons mieux les 
vénements. Le rire peut s'épanouir 
et se transformer sans entrave 
én une arme vengeresse comme 
l'avait désiré Lubitsch: Sous - sa 
caméra À lironie impitoyable, 1e 


(3) Capri,  Cinémonde - Opéra, 
tz. é 
(4) Studio Etoile. 








régime aberrant de Hitler est mi 
à nu comme dans « Le Did 
tateur » de Chaplin. L'esprit, dans 
ce film, trouve sa véritable justificas 
tion ; il force à s'effondrer les appa- 
‘rences, il vaine la bêtise, il tue le 
crime. Le rire retourne à sa fonction 
essentielle : il est une force libé- 
ratrice parce que destructrice. 


D'où vient alors l’éclipse relative 
qu’a subie Lubitsch depuis sa mor 
survenue en 1947 ? Peut-être, si 
plement, de la gloire qu’il connu 
de son vivant, et qui ne fut pa 
sañs' équivoques. Les auteurs d 
comédies à succès sont à la foi 
très prisés et peu pris au sérieu 
Même des flospai es avertis, de) 
rats de cinémathèque donnent ra- 
remént le nom de Lubitsch parmi 
leurs Cinéastes préférés: 

Non pas qu’il soit tnéprisé ou mé- 
connü. À sa mort, « La Revue du Ci 
néma» lui a consacré un numéro 
spécial; Mais, d’une part, on voit 
assez rarement ses films. Ensuite; on 
a pris l'habitude de ne louer Lubitsch 
que pour son génie de scénariste, son 


(Keystone.) 
EnxsT Lugrrscu. 
Pour un instant de plaisir. 


sens de l’ellipse, sa fameuse « tous 
che» et sa prodigieuse direction 
d'acteurs. Mais peu de gens se son 

aperçus que le véritable sujet trait 

par Lubitsch réside à l’intérieur de 
sa mise en scène ; qu’il est donc un 
grand cinéaste. Il est inutile, pour 
s’en rendre compte, de connaître 
toute son œuvre. Une vision attentive 
de « To be or not to be » ou du « Ciel 
peut attendre » suffit, 


Ces films sont du reste les 
deux derniers d’une carrière pare 
ticulièrement abondante (une quaran- 
taine de films) et on peut les consi- 
dérer comme ses testaments artis- 
tiques. Lubitsch, ce représentant type 
de l’esprit d'Europe centrale, et par- 
ticulièrement viennois, naquit, en 
fait, à Berlin, le 28 janvier 1892. Sa 
famille, d’origine israélite, appartes 
nait à ce milieu très particulier qu’on 
Li Lou va « Konfectionare ». Ces mare 
chands de tissus étaient groupés au- 
tour de la Hausvogteiplatz et avaient 
une mentalité bien à eux, aimant là 
bonne vie et les bons mots. Mais l’es- 
prit qui y régnait était un esprit typi- 

uement berlinois (du Berlin d’avant 

4). C'était un esprit frondeur 
pronge à la répartie cinglante, aussi 

n mais plus dur et cruel que l'esprit 
parisieb. De ce milieu devaient sortir 
nombre de cinéastes dont le plus 
grand fut Lubitsch. 


À Hollywood 


A partir de 1911, Lubitsch 
étudie la comédie puis entre dans 14 
troupe théâtrale de Max Reinhardt, 
Mais en même temps, il devient ace 
teur de cinéma dans une série de 


——+ 
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‘INDUSTRIE. du ci- 
néma français est, 
d'après les Américains 
(« New-York Zlerald Tribune »), 
bien plus florissante que la leur. 

Si les Français, disent-ils, 
vont moins au cinéma que dans 
les années précédentes, en revan- 
che, ils exportent plus de films à 
travers le monde. Pendant ces 
trois dernières années, les salles 
de cinéma ont perdu 20 millions 
de spectateurs, mais les taxes sont 
restées, proportionnellement, les 
plus élevées du monde. En 1960, 
les Français ont laissé 153 millions 
de dollars dans.les 5821 cinémas 
français et produit 158 films. 

D'autre part, ajoutent-ils, si 
les Français vont moins au ci- 
néma, ce n’est pas à cause de la 
T.V, mais parce qu’ils achètent 
des voitures. C’est beaucoup moins 
grave. 












; np FERS, vieux 
outils, vieux clous, 
telle est la matière pre- 
mière des sculptures particulière- 
ment suggestives, qu'expose 
R.-L. Dupuy à la Galerie Dulac 
(17, avenue Rapp). Une pioche et 
une fourche deviennent «Tango 
d'amour », quatre pelles forment 
< Concile de jeunes aigles », trois 
clous suffisent à rendre l'attitude 
de trois dames sortant de la 
messe. 
Ainsi de vieux outils, R.-L. Du- 
puy a fait son violon d'Ingres. 
L'auteur de ces formes évoca- 
trices, jolies et souvent amusantes, | 
est un célèbre conseil en publicité. 


SN 





SC VO CORRE VER ME 
Ÿ 





(Arch ives.) 
R.-L. Dupuy : «Ces dames Fe- 
nouillard sortant de la messe. » 









= ANG NEUF pour la 
haute couture : le 
couturier italien Capucci 
ouvre à Paris une succursale de sa 
- maison de Rome. Il vient d’avoir 
- trente. et un ans. A le voir, on 
- croirait qu'il a abandonné. cette 
année son train électrique. Or 
- Capüeci est le fondateur de la 
mode italienne. Nommé en 1956 le 
meilleur couturier'italien, il vient 
- de recevoir en 1961 l'Oscar de la 
presse italienne. 
LL dessine aussi chapeaux et 
- chaussures. Il présentera à Rome, 
pour ses clientes, la même col- 
lection qu’à Paris. Selon lui, tou- 
tes les femmes. élégantes s’habil- 
lent de la mêmé façon. 























N ATTENDAIT je 

réalisateur Marcel 

Bluwal au tournant du 

« Mariage de Figaro», présenté 

le soir de Noël à la T.V. Le jeune 

réalisateur a du talent, donc des 
ennemis. 

Il a démontré avec éclat qu’on 
peut faire découvrir au public 
les grandes pièces classiques en 
le divertissant, en rendant aux 
textes leur jeunesse, par la viva- 
cité, le brio et le rythme des 
images. ; 

Marcel Bluwal prépare en ce 
moment ses débuts sur le grand 
écran en tournant (la nuit, par 
— 12°) « Le Monte-Charge », avec 
Robert Hossein et Léa Massari, 

















Far final pour le 
Prix Delluc : le film 

de François ‘Truffaut 
« Jules et Jim » avec Jeanne Mo- 
reau qui chante en costumes 1925. 















































petites bandes comiques dont il 
compose plus ou moins le scénario, 
et que, dès 1915, il dirige lui-même. 
A partir de 1918, il abandonne déf- 
nitivement le théâtre pour le cinéma. 


Une étonnante faculté d’adap- 
tation lui permet de passer avec 
aisance de la tragédie à la comé- 
die, du drame historique au mélo- 
drame. De 1918 à 1923, il réalise en 
Allemagne douze films dont «€ Ma- 
dame du Barry» et «Anne de 
Boleyn ». Sa réputation s'étend vite 
au monde entier et, en 1923, Holly- 
wood Yappelle. Il sera ainsi le pre- 
mier cinéaste célèbre d'Europe à 
s'installer dans la Mecque du ci- 
néma avant Stiller, Sjostrom, Mur- 
nau, Sternberg et Fritz Lang. 


Deux jeunes inconnus 


A Hollywood, Lubitsch épure 
rapidement son style. Il apprend 
à manier l’ellipse et à esquisser 
an trait rapide. Le film le plus 
intéressant sur le plan de cette fe- 
cherche. formelle reste- « L'Eventail 
de Lady Wiadermere » (1925), à par- 
tir duquel: Lubitsch semble: avoir 
trouvé définitivement. sa voie.- Dès 
lors se succèdent une âvalanche de 
succès : « Prince Etudiant ; 
(1927), «Parade d’Amour > (1929), 
«Le Lieutenant souriant» (1931), 
«<Sérénade à trois» (1933), «La 
Huitième Femme de Barbe-Blene», 
avec Gary Cooper et: Claudette Cok 
bert (1938), <Ninotchka», avec 
Greta Garbo (1939), « To be or not 
to be » (1942), «Le Ciek peut atten- 
dre » (1943). 


Après ce film, sorte de confes- 
sion de l'artiste (il s’agit d’un 
jouisseur qui aime profondément sa 
femme et pourtant he peut s'empé- 
cher de goûter aux joies de la vie). 
Lubitsch tombe gravement malade. Il 
se remet très difficilement et laisse 
à deux jeunes inconnus, Otto Premin- 
ger et Joseph-Mankiewrez, le soin dé 
diriger Îles films qu'il'a.conçüs, Il à 
pourtant, la: force :de. tourner :soû 
tout dernier film, € Clurniy Browns; 
en 1947, mais ne peut achever € Lady 
in Hermine ». Il meurt le 30 novem- 
bre 1947. 


Ainsi disparut à 55 ans ce bon 
vivant dont l'œuvre n’est qu’un 
hymne au plaisir de vivre. Le 
plus épicurien des cinéastes à consa- 
cré en effet son œuvre à chanter, non 
seulement la joie de l’existence, mais 
le charme de instant, La morale de 
ses films est simple et a passé dans 
l'Amérique puritaine des années 
trente pour un immoralisme d’autant 

lus dangereux qu'il était souriant: 
a vie est le bien le plus précieux, la 
caméra du cinéaste s’attache à saisir 
l'extrême pointe de ses manifesta- 
tions comme une flamme qui se 
meurt à chaque instant et que cha- 
que instant ravive. 


On a reproché à Lxbitsch de 
tout sacrifier au trait, au mot 
d'esprit, à lellipse visuelle, au 


jeu ‘d’acteur. C’est une accusation 
absurde, puisqu'il s’agit là de les- 
sence méme de son style. Si tout 
chez Lubitsch est lié et n’est: lié qu’à 
l'instant, il est normal qu'il préfère 
le trait qui résume une situation à 
la situation-elle-même, le geste signi- 
ficatif à l'attitude signifiante, le jew 
extérieur au jeu intérieur, lesprit 
vif et prompt à l’esprit profond. 


Seule chance de survie 


Un exemple de cette vivacité ? 
Dans «La Huitième Femme de 
Barbe-Bleue », on voit un couple 
se disputant entrer dans une pièce 
et fermer la porte. La caméra re- 
garde cette porte close, pendant que 
l’on entend les bruits de la. dispute. 
Le plan suivant retrouve ce couple, 
tendremenf enlacé, Un seul instant 
rend compte de deux instants, celui 
d’une dispute, celui de la réconcilia- 
tion, en nous épargnant les étapes in- 
termédiaires. 


De même, les personnages de 
<To be or not to be» n'ont au 
début . du film aucun passé, n’au- 
ront à la fin aucun avenir, et ne 
sont même point liés au présent 
pendant le déroulement du film. Ils 
n'ont pour vivre que l'instant, et 
Chacun de ces instants devient même 
leur seule chance de survie. Etre ou 
ne pas être, tel est en effet le pro- 
blème qui se pose à ces « éphémè- 
res» (ce sont des comédiens, c'est- 
à-dire les êtres considérés comme 
les plus superficiels); Or la seule fa- 
çon qu’ils ont d’éprouver leur’ exis- 
tence, ce n’est point de ge livrer à la 





vie professionne 


Ile, purement conven- 
tionnelle, ni à pe eve. aux : 


sentiments plus 
ciles pour des aussi 
légers, c'est de défendre le bien le 
pe précieux, leur vie, par une ac- 

on politique qui ramasse la vie 
pee et la vie privée en un 

ut, pour le sub'imer en uns :ns- 
cience aiguë de la vie dans et par 
£haque instant. 


Le côté coupe de spas 
de l'œuvre de Lubitsch ne doit 

as faire oublier que: ce style mor- 

ant, vif, élégant, it son but : 
une réflexion sur la vie considérée 
comme un art d'agrément. Ses der- 
niers films, et en particulier « Le Ciel 
peut attendre», posent de plus en 
plus nettement un autre problème : 
comment concilier cette f de se 
livrer tout entier à: la rie de 
l'instant, et par là à 14 discontinuité, 
et le sentiment de a permanence 
de la vie? . ‘ 


: 


Dans l’ascenseur 





: -æLe Ciel peut attendre» ra-- 
conte l'histoire d’une vie, de la nais- 
sance à la mort, et cette vie est 
jugée par le Diable, 











@ Michèle Manceaux a 
tenté de faire parler 
l’auteur de « Naïves hi- 
rondelles », lancé par 
lonesco et Roussin. 











D'" le minuscule et glacé Théà- 
tre de Poche, il se. jouait une 
ièce, « Naïves hirondelles », de Ro- 
and Dubillard, Châque soir, l’au- 
teur et trois acteurs jouaient cette 
as devant deux . ou trois D: 
teurs. Il y avait à peu près autant 
de monde dans la salle que sur la 
seène, jusqu’au ‘où André Rous- 
sin vint voir « Naïves hirondelles ». 
I1 écrivit le lendemain. dans « Le 
Figaro >» un article, recommandant 
à -son public d'aller «a udir le 
Sostnehe, du Théâtre de Poche. 


ut Hi "mt : T nine 
s € » ur «<Tchin- 
de Présele Billetdoux, 

lé. Roland Pubillard, 


RE ES 


(JR. Roustan.) 


RoLanD DuBIELARD. 


« J'aimerais mieux 


Le héros éprouve pour sa femme 
une passion profonde et durable, 
mais ne peut s'empêcher de jouir, 
instant par instant, de la vie 

ui passe. Avoir su apprécier la vie 
dut toute son étendue, l’avoir goû- 
tée à la fois intensément et jusqu'à 
ses plus infimes sensations ne mé- 
rite que le Paradis, avec un petit 
stage au Purgatoire : l’hiatus entre 
le durable et l'éphémère n’a contraint 
le héros qu’à quelques mensouges 
légers. Le Diable y'envoie donc notre 
héros. Mais, dans l'ascenseur qui } 
conduit, prend place une très jolie 
fille qui, elle, descend en Enfer (ce 
trait final est inexplicablement coupé 
dans la version du film exploitée en 
France)” Notre héros redescend 
avec elle, 

Pour un instant de plaisir, le Ciel, 
l'éternité, la femme adorée, les sen- 
timents profonds, la permanence de 
la vie, tout cela peut attendre. 


JEAN DOUCHET. 


être tout seul. » 


dont Eugène Ionesco avait aussi 
vanté; dans « Combat », . « le talent 
insolite, drôle, tendre, désespéré», 
devient presque um auteur à succes: 


Maintenant, les manteaux de vi 
son s'accumulent dans le vestiaire 
du Théâtre-de Poche. On a rajouté 
des chaises dans la salle. De bizar- 
res chaises Henri II en cuir re” 
poussé, sur lesquelles s’assoient des 
spectateurs de quatre races : « Une 
hs qui part au troisième acte, ex 
plique Dubillard, Une autre er 
resté en. réaction contre celle 4. 
part. Celle qui subit et, enfin, celle 

\ qui participe » 
\ Roland Dubillard qui fut Grégoire 
(du fandem Pliophoni ne. € Gré 
goire et Amédée», la logique Le» 
sée jusqu’à l'absurde) est un ne 
sable personnage qui regarde LE 
jours là où vous nêtes pas. mer 
cié de philosophie, il est me red 
avant tout : e C’est le seul FE 
que je fasse spontanément, dit-1 
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a : ”} 
er 
hi | 
sr | 
; 
éà- | 
+ 
Ro- Ë e 
au- 5 ! 
tte | 
ec- H 
ant Ë 
la 
Ds quelques années, 
# titueront une 
Le précieuse ‘ 
ant j 
Je Le cheval de : 
fait Est-ce parce È ! 
in< sont fragiles qu’on dit È 
ux tabacs et jouets frivoles ? | 
rd. En tout cas, on se 
: trompe. Ils ont pesé, | 
parfois lourdement, sur 
l'Histoire. Si vous fumez J 
— 46 milliards de ciga- 
rettes « grillées » É 
France par année 
c’est parce que Catherine H 
de Médicis prisait. 


Ds 


signer la paix : FR 

comp é Le : nes 

gnards à la guerre. LE JEU DE LA FRANCISQUE. 

Le Joux 2 jouets Cette adaptation vichyste du Jeu de l’Oie est un document étonnant sur la morale du pétainisme. 

C'est Er ns 2. Confiance, va au 15: — 3. Découragement, retourne au 0, — 4. Esprit d'équipe, va au 7. — 6, 

de ä pipes Paresse, retourne au 0. — 7. Mouvements de Jeunesse, va au 21. — 8. Entraide, va au 21, — 9, Egoïsme, 
l'issue de retourne au 0. — 11, Etude, va au 20. — 12, Hôpital, reste un tour, — 13. Culture physique, va au 16. — 

grande guerre 15. Jardin familial, va au 19. — 16, Champion, va au 38. — 17, Imprudence, retourne au 12. — 19. Abon- 

tale : le cheval de dance, — 20, Prison, reste un tour. — 21. Solidarité, va au 29, -— 22. Misère, reste un tour. — 24. Collecte 
nourrisson qui agricole, va au 30. — 25. Intempérance, retourne au 12. — 26. Apprentis, va au 30, — 27. Marché noir, 





20; — 28. Retour à la terre, va au 36. — 29, Colonie de vacances. — 30, Cuisine d’entraide. — 
Le métier, va au 40. —— 34. L'oisiveté, retourne au 27. — 35. Gaspil- 
lage, retourne au 20. — 36. Vie heureuse, — 38. Mariage, va au 44. — 39, Service civique, va au 45. — 
40. Maîtrise, va au 66. — 41. Désordres, retourne au 20. — 42, Bons d'Epargne, va au 58. — 44, Premier 
enfant, va au 53. — 45. Charte du Travail. — 46, Appât du gain, retourne au 20. — 47, Jeanne d'Arc. — 
49. Deuxième enfant, va au 56. — 50. Attentisme, retourne au 22. — 51. Louis XIV, — 52, Ingénieur, va 
au 58, — 53, Discipline, va au 62. — 65, Bourreaux d'enfants, retourne au 20. — 56, Troisième enfant, va 
au 62. — 57, Napoléon. — 58. Chef, va au 63. — 60. Renégat, retourne au 22. — 61. Lyautey. — 62. Obéir, 


retourne au 
32. Mensonges, retourne au 20. — 33 


je 





roi de France, introdui- coûta 50.000 écus). Et Ainsi, nous aurions  bliée. Le jour viendra où consolation quand même: 
sit la marelle dans le bla- ce fut avec des soldats tort de ne pas prendre il n’y aura plus de rois, les grands de ce monde, t 
son royal. Peut-être le de plomb fabriqués sur au sérieux la fumée de reines et de valets les cataclysmes les plus 
sort de la France eût 6t6 l'ordre de Napoléon, puis des rêves et les diver- que sur les cartes à jouer terribles, les problèmes 
différent, si Louis XIV  maquillés en Autrichiens  tissements enfantins. et où il faudra regarder les plus brûlants finis- 
n'avait pris le goût des après sa défaite, que le C’est pourtant grâce à le couvercle d’une taba- sent en têtes de pipe ou 
ñrmes en jouant, enfant, due de Reïchstadt cher- eux que l’Histoire, qui  tière pour trouver l’ima- en cases de jeu de loie, 
minia- 


cha vainement à trom- les ignore, a le plus de ge d’une guillotine. J 


ture en argent (elle per son ennui. chances de n'être pas ou- Mince consolation — PIERRE SCHNEIDER. 


’ 
, 











mais on ne me demande pas beau- 
coup de jouer. On croît. que je ne 
veux jouer que ce que, j'écris.» 
Epuisé par la longue phrase qu'il 
vient de prononcer à voix basse 
avec la main devant sa bouche, Du- 
Ain retombe dans sa rêverie. Je 
is : è à 

— Vous n'êtes pas bien lei (au café 
de Flore) ? 


— J'aimerais mieux être tout 
seul, F 


— Est-ce que vous vous sentez bien 
Parfois, quelque part ? 
— Ah ! vous n'allez pas commen- 





— Bon, fait Dubillard, 

Il frotte ses yeux bleus, masse son 
visage élastique, triture ses cheveux 

ns. 

— Est-ce que vous avez écrit d'au- 
tres choses ? | 

La voix de Dubillard a des accès 
de fièvre. Par moments, elle monte 
à 40°, Généralement, elle est à 36°. 

— Oui, j'écris beaucoup. Mais je 
n'ai pas envie d’être lu. 


A l’eau 


— Pourquoi écrivez-vous ? 





— Oui, peut-être. 


— De voir enfin les gens applaudir 
votre pièce, cela ne vous fait pas un 
peu plaisir ? 


— Si. Cela fait si longtemps que 
je ne gagne pas assez d'argent. J'ai- 
merais même que ce petit succès 
dure. 

— Vous voulez bien me confier le 
manuscrit de votre pièce ? 


— Pardon ? 


— Est-ce que vous pourriez me prêé- 
ter votre manuscrit pour noter quel- 
ques répliques ? 











ROYAL LIEU 22". 
















ne cer à files ma psychanalyse. Nous P at y t — Oui. CR 
er cro — re avec. ous ermet- 
ré », SR PT db tez, il faut Lu j'aille Lee un Silence. Dubillard enlève et remet JACQUES BREL 
ccès. L coup de téléphone. ses lunettes. Il se frotte les yeux. A LA TETE DE L'ART - OPE. 53-39 
, mal : me +. un Eh Po je me DRE Il jent une minute plus tard — Je suis désolée de vous imposer | 
e vi al partout, si vous voulez savoir, e revient ° 
iaire p De supporte pas d’être avec plus e« C'est pas libre.» CS CREER ne ALAVADOS , sers : Réservation 
jouté d'une personne. À trois, j'ai immé- — Vous n’avez pas envie de parta- — Oh! je me demande comment . 27-28 + BAL, 95-38 - 40, av. Pierre-ler-de-Serbie 
jizaf- diatement envie d’être la quatrième. ger, de faire participer? Tout à vous allez pouvoir faire. Je suis dé- | 
r Le — Là, nous ne sommes que deux. l'heure, vous employiez ce mot. solé. 29 k 20 me DANSE 
Le : Silence, Nous sommes désolés. Il h. LA REVUE 
ve se jette à l’eau. RE, 
©? ail — Vous comprenez, Tout ça, au rues 
di fond, ça me dérange. à 2 JUNE seen are 
celle — Oui, je comprends, Passez-moi % 
donc le manuscrit. = DURE 
joire — Bien sûr: Bien sûr. . g 
Se 11 me tend sa tasse de café noir. Lep petite paves 
12 Je lui montre le manuscrit. 
isis vous proposent 
tou — Oh! pardon, fait-il, sans me POUR LE REVEILLON _ 
icen< donner le manuscrit, avant de re- Hate hdilres - la dtide 
teur partir, pour la sixième fois, essayer le poulet au boudin 
étier de téléphoner, AMBIANCE DOUCE 
it-1 rd-Pali 
i MICHELE MANCEAUX. Rasétuattons + LIT. 90-58 —— 
1961, 
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DISQUES 


EXPOSITIONS 


Jean Pougny 


@ « Il portait toujours, 
sous sa veste grise, un 
renard rouge et furieux 
qui le mordait douce- 
ment en guise de hors- 
d'œuvre.» 


La Galerie Charpentier expose 
actuellement 227 toiles et dessins, et 
6 sculptures de Jean Pougny. Au 
début du siècle, il ne s'appelait pas 
ainsi. n 

E poëte Maïakovski, les sculpteurs 
L Zadkine, Pevzner, les Saisires 
Chagall, Malevitch : dans les années 

ui précédèrent la révolution russe 

e 1917, la présence tapageuse de ces 
(er gens insolites dans les rues de 

oscou et de ve témoigne que 
l'ordre du temps des tsars, dans le 
domaine artistique aussi, touchait à 
sa fin. Beau comme un Prince de 
Grande-Bohême, les yeux sombres et 
rêveurs, le plus jeune d’entre eux, à 
Pétrograd, où son grand-père s’est 
autrefois. installé venant d'Italie, 
pee en 1910, le train pour Paris. 

on nom est Iwan Puni et il a seize 
ans. 

Quand, après deux ans d’absence, 
il revient en Russie, l’agitation est à 
son comble, Le cubisme et le futu- 
risme. se sont rencontrés dans les 
cénacles de Moscou et de Pétrograd 
et fécondent la marche orientale de 
l'Europe. 

De abstraction géométrique au 
tachisme en Jun par Ÿ « action- 

ainting», le monochromisme, le 
ettrisme et l’art informel, tous les 
procédés d’expression aujourd’hui 
exploités par des fabricants spécia- 
lisés ont été expérimentés en Italie, 
en France et en Russie, surtout en 
Russie, de 1910 à 1917. 


Tramway W 


L'ordre est menacé. Puni et ses 
amis, après avoir rompu avec 
< L'Union de la Jeunesse » jugée trop 
timorée et trop éclectique (elle va 
jusqu’à grouper des peintres d’esprit 
impressionniste); organisent le 3 
mars 1915, 4 Pétrograd, une exposi- 
tion baptisée « Tramway W », C'est 
le nom du véhicule de transpori en 
commun qui fait le tout complet de 
la ville. Le Grand-Dûc ên personne 
va présider la cérémonie de ver- 
nissage au Palais ‘des Beaux-Arts, 
Brève présidence. A la seule vue des 
figures géométriques. et des objets 


JEAN Pouany. 








Le Grand Duc était indigné. 


les plus hétéroclites et les plus agres- 
sivement irrationnels qui pendent 
aux murs, le membre éminént de la 
famille impériale crache par terre et 
tourne les talons, Mille cinq cents 
visiteurs, presque tous jeunes, 
se précicipent, le même jour; pour 
manifester l'intérêt qu’ils portent aux 
œuvres miéprisées par le Grand-Duc, 
Le lendèémain « Les Notivelles de Pé- 
trograd » s’indignent. Les bons ci- 
toyens écrivent aux journaux qui pu- 
blient aussitôt leurs lettres. Elles 
posent toutes la même añgoissante 
question : comment la Société Impé- 
riale des Beaux-Arts a-t-élle pu met- 
tre ses salles à la disposition de 
« présumés artistes qui foulent aux 


pieds tous les principes de l'art» ? 
Un soir d’octobre 1917, un petit 
homme trapu, chauve et les yeux bri- 
dés nommé Lénine sort de la gare 
de Pétrograd, monte dans une auto 
blindée et, sous le feu des projec- 
teurs qui convergent sur lui, au lieu 
de prononcer le grand dRÇoUr« u’on 
attend, déclare simplement : « Cama- 
rades, la Révolution est 14"! »: 


Agents du désordre 

I1 reste.à l’imposer. Pour le pre- 

mier anniversaire de la Révolution, 

en octobre 1918, Pétrograd tremble 

sous le feu des canons de l’armée 
blanche. É 


Les. « futuristes > savent que si la 
ville est investie, ils seront pendus 
par les «bonnes gens» qui les dé- 
nonçaient comme de dangereux 
agents du désordre, quelqués mois 
auparavant. 

endus pour pendus, ils décident 
de l’être — le cas échéant — dans 
une ville décorée à leur convenance. 
Et Pétrograd, qui ne s'appelait pas 
encore Léningrad, se couvre d’ime 
menses panneaux peints dans la fiè- 
vre d’une inspiration résolument 
para-et même antiréaliste. Les bons 
sujets de- l’ancien régime qui sont 
en train de devenir les mauvais 
sue du nouveau se signent, épou- 
vaniés. 
Avec l’aide de l’Armée rouge qui 
fit le reste, l’art moderne vient d’en- 
trer dans l'Histoire, 

Mais, quelques mois .après,. les 
jeunes « futuristes » vont partir un à 


un pour Berlin, New York ou Paris, 


pour Paris surtout, , 

Et l’afflux massif des anciens <« fu- 
turistes > russes dans la capitale fran- 
çaise où ils rejoignent leurs cama- 
rades espagnols, italiens, allemands, 
anglo-saxons ou suisses transforme 
brusquement le caractère (Re 
à dominante latine de « L'Ecole de 
Paris». Elle devient une véritable 
«< Internationale de la Peinture ». 

Dans cette Internationale, pour ne 
citer que ‘deux exemples, Soutine 
el Chag 1 la f out poési 
et Chaga an e u- 
laire que l’un et l’autre doivent aux 
pre de l’Europe Orientale parmi 
esquels ils sont nés. 

Puni, qui n'est russe que par sa 
mère, trouvera moins facilement sa 
place dans cet orchestre internatio- 
nal. Pourquoi ? Précisément parce 
qu’il n’a rien de spectaculairement 
exotique à ser à l’inlassable 
dévoreüse de nouveautés qu'est 
V'Ecole de Paris. 


Dans trheille 


A partir de 1923, Iwan Puni, de- 
venu Jean Pougny, est donc chez lui, 
mais tout en n’y étant pas encore, 
Ses compagnons d’adolesceñce dépo- 
sent directement ou ere leurs 
somptueux cadeaux d'Orient dans la 
corbeïlle du goût français. Lui ne 
peut quévoluer à l’intérieur de ce 
goût qui est le sien, sans qu’il ait 

ut de même eu la possibilité de le 
laisser müûrir en lui comme s’il avait 
vécu en terre latine son adolescence 
et ses premiers âges d'homme. 

« Il porte toujours, a écrit de lui 
son ami Victor Chklovski, sous sa 
veste grise, un renard rouge et fu- 
rieux qui le mord doucement en 
guise de hors-d'œuvre.»> Mais ce re- 
nard ne symbolise plus seulement 
l'ambition de juvéniles ardeurs ré- 
volutionnaires, il symbolise égale 
ment une ambition démesurée dont 
il est à peine conscient et ont il est 
loin de deviner que, finalement, il 
la réalisera : devenir le Watteau du 
XX’ siècle. 

C'est devenu un passe que de 
classer Pougny parmi les « intimis- 
tes > : un « sous-Vuillard ». La ré- 
trospective de sés œuvres (de 1910 à 
sa mort, en 1956) qui vient d'ouvrir 
ses portes, pour trois mois, à la Gale- 
rie Charpentier, fait d'elle-même jus- 
tice de ce jugement. 

Pougny est un moderne. La démar- 
che qui préside à l'élaboration de 
ses derniers tableaux est exactement 
la même que celle qui lui servait à 
motiver, jeune homme, ses produc- 
tions « futuristes »,. mais c’est une 
démarche aboutie, réussie, humaine- 
ment « réalisée », Il s’agit toujours 
d’obéir au vieil adage : € Ne plus 
expliquer le monde, le transformer. > 

La gaieté de ses tableaux, et n0- 
tamment de ses « plages», n’exclut 
cependant ni l'humour ni le déses- 
poir. Pougny s’apparente-alors beau- 
coup plus à Tou Dpeanree, 
admirait entre tous, qu'à Vuillar 
dont l'humour-est presque aussi — 
maïs inconsciemment — féroce. 


JEAN-FRANÇOIS CHABRUN. 


(Extrait de « Bonjour, Monsieuf 
Pougny », sous presse aux éditions 
k Ides et Calendes ».) 
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TRADUCTIONS 


| « Homo Faber » 
par Max Frisch 


. © Le technocrate et 
l'inconscient : un ro- 
mantoboggan sur le- 
quel, dit Maurice Na- 
deau, il n’y a qu’à se 
laisser glisser. 


AX FRISCH est cet écrivain 

suisse de langue allemande qu’il 
ne faut pas confondre avec Frie- 
drich rrenmatt, autre écrivain 
suisse de langue allemande. Ils ont 
pénétré en France ensemble et ils 
sont tous deux célèbres. Ils écri- 
vent tous deux des romans et des 
pièces de théâtre. Ils sont tous deux 


‘ Caustiques à l'égard de leur patrie 


et de sès mœurs généralement en- 
viées. Ils ne se ressemblent pour- 
tant pas. 

De Max Frisch, on se rappelle un 
gros roman, publié il y a quatre ans ! 
« Je ne suis Re Stiller », qui roulait 
sur la double rsonn d’un 
homme, celle que la vie lui façonne 
et celle qu’il se choisit. Î1 y a quel- 
ques mois, on pouvait voir sur scène 
< Les Incendiaires », sorte d’allégo- 
rie politico-domestique bien impres- 
sionnante, Le registre dé Max Frisch 
est étendu, mais ce qu’il préfère, c’est 
explorer les régions réputées téné- 
breuses de l'inconscient, l’envers des 
pa les assises des sentiments ; 
1 semble notamment que les mons- 
tres débusqués par la recherche 

sychanalytique lui soient tout à fait 
amiliers. 


Sentiments et fatigu e 


« Homo Faber » (1) raconte l’his- 
toire d’un ingénieur utilisé par 
l'Unesco: pour assistance: techni- 
que aux pays -sous-développés. Il 
monte des. turbines. A Caracas, par 
exemple. plus grande partie de 
son temps se passe pourtant en 
avion, entre l’Europe et les deux 
Amériques, pour les contacts, confé- 
rences et rapports indispensables. 

Walter Faber (Homo Faber est 
le surnom que lui donnait autrefois 
sa fiancée, mais patience, nous y 
viendrons) aime son métier et la vie 
que ce métier lui fait mener. Il croit 
à la science, à la technique et au 
bonheur qui en résulte pour les hom- 
mes. Un croquis lui en dit plus qu’un 
long rapport et il n’est pas de ceux 
qui invoquent la fatalité ou le des- 
tin quand on peut se fonder sur le 
calcul des probabilités ou les sta- 
tistiques. Il est matérialiste et « effñ- 
cient », Il se vante de n’être jamais 
entré au Louvre et de tenir les dif- 
férentes manifestations de l’art pour 
les efflorescences d’une civilisation 
efféminée. 

Les spectacles les plus impression- 
nants de la nature peuvent être 
«réduits à leurs caractères maté- 
riels ou statistiques » (ainsi que les 
sensations qu’on risque d’éprouver 
dans le désert du Mexique quand un 
avion en parine vous oblige à y sé- 
journer durant quatre jours et trois 
nuits) et, quant aux rapports hu- 
mains qui ne relèvent pas de la hié- 
rarchie des fonctions ou de la pro- 


(1) Traduit de l'allemand ee 
Philippe Pilliod. Gallimard , 
248 pages, 9,50 NF. 








GRAND PRIX DU ROMAN 
DE L'ACADÉMIE FRANÇAISE 


PHAM VAN KY 
Perdre la demeure 


une femme, par exemple, ils appar- 
tiennent à des catégories dont la 
connaissance vous met à l'abri de 
toute surprise. 


Walter Faber n’est pas un imbé- 
cile. Ses limites garantissent sa 
force et la connaissance qu’il a des 
unes l'empêche d'afficher la suff- 
sance qu'engendrerait l’autre. I1 se 
tient à sa place et il n'est rien de 
pee oude moins, en définitive, qu’un 

e ces millions de technocrates qui, 
ee le monde, régissent notre exis- 

nce. L'auteur le dessine à gros 
traits, mais on ne peut pas dire qu’il 
le caricature. Il existe,-après tout, de 
ces célibataires endurcis qui ne peu- 
vent pas vivre plus de trois semai- 
nes avec une femme, « sauf pendant 
les vacances », et i, au moment 
des caresses, se disent in petto : 
« J'ai hâte de voir mes turbines » 
ou qui pensent à autre chose, ou qui 
sont persuadés que «les sentiments 
sont un symptôme de fatigue ». 


| Paris a lu 


enchaînement diabolique nous mè- 
nerait loin et gâterait le plaisir du 
lecteur. I1 faut croire ee ont 
ébranlé jusqu’à notre héros pour 
u’il les consigne après coup, et 
alors qu’il lui reste peu de temps 
à vivre, dans ce qu'il appelle, avec 
l’auteur, « un rapport ». 


Un avion en pan ne 


Il y a beaucoup de faits impor- 
tants dans ce rapport, mais le fait 
essentiel, le nœud du drame, l’évé- 
nement statistique rarissime, c'est 

ue Walter Faber a couché avec sa 

Ile. Sans le savoir ? Heu... Peut-être 
en le sachant, ou en se cachant qu’il 
le sait, Non, décidément, les choses 
sont moins simples que ne se les 
figure un ingénieur requis pour l’as- 
sistance technique aux pays sous- 
développés. 


Suivez-moi bien. Un avion, donc, 
tombe en panne dans le désert du 





Friscu. ; 


Max 
Du côté de Corinthe, une morsure d'aspic. 


Oui, mais, et c’est là l’intérêt et 
la raison d’être du roman, il arrive 
à ce technocrate rationaliste des 
aventures si singulières, si hors du 
commun, que, pour relever sans 
doute du calcul des probabilités et 
de la statistique, elles ont tout de 
même de quoi faire chavirer l’en- 
tendement, Les retracer dans leur 
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Mexique. Votre voisin est un Alle- 
mand qui se rend au Guatemala pour 
LT son frère, directeur de plan- 

tion. Or il se trouve que ce frère 
est le mari d’une femme que vous 
avez aimée il y a vingt ans, à qui 
vous avez promis le mariage et fait 
un enfant que vous n’avez jamais 
vu. Qui vous empêche de tomber 





amoureux de cet enfant, une belle 
fille, ma foi, sur un bateau qui fait 
route vers l’Europe ? Elle retourne 
en Grèce où est sa mère. « Permet- 
tez que je vous accompagne.» Du 
côté d'Avignon, avant de passer à 
la visite des villes d'Italie. oui. C’est 
elle qui l’a voulu, qui s’est préci- 

itée, cheveux au vent, haletante, 

ans la chambre du quinquagénaire, 
Il s'était bien gardé, le filou, de l’in- 
terroger sur cette mère dont il re- 
doute, précisément, qu’elle ne soit 
Hanna Landsberg, la femme qu'il a 
aimée. Filou ? Non, même pas. C’est 
plus compliqué que cela. Il a agi 
comme si le menait une fatalité, 
comme s’il obéissait à un destin, le- 
quel, désormais, n’a pas fini de dis- 
poser de lui, 

En effet, du côté de Corinthe, 
sur une plage, la pétulante Sabeth 
est piquée par un aspic. Walter 
se précipite, dans un trop simple 
appareil. Sabeth tombe à la ren- 
verse, au bord d’un talus, et se 
rompt littéralement le cou. Elle 
mourra de cela, alors qu’on la soigne 
our la piqûre. Quant à Hanna 

andsberg, voici qu'elle fait une so- 
lennélle entrée. On imagine la suite. 
Elle est affreuse. Mais affreuse éga- 
lement la fin qui attend le père in- 
cestueux, retourné entre temps à 
New York, et qui, pendant quelques 
jours, à Cuba, découvre le mensonge 
et la fragilité des principes sur les- 
uels il a bâti sa vie. Trop tard. 
tteint d’un mal qui ne pardonne 
as, il retourne en Grèce, pays des 
ieux, pour expier. 


La vie « lolitesque » 


L'auteur a mis quelque malice 
dans ce récit qui tourne tantôt à la 
fable, tantôt au conte philosophiqué 
avec grand remuement de symboles, 
Ce n’est pas par là qu’il touche. Pas 
plus que par cette moralité un peu 
simple et fort antique selon laquelle 
qui veut gagner sa vie la perdra, 
comme dit peu près l'Evangile, 
Tout cela, et jusqu'à ce surnom 
transparent d’Homo Faber, c’est un 
«bâti» de couturière qui disparaît 
dans le vêtement achevé. Et le vê» 
tement, le tissu du conte, c’est, par 
exemple, À mar peintures saisis- 
santes, hallucinantes. 

Celle d’un amour à l’américaine 1 
Walter avec son amie Ivy, pre 
tement et jardin en terrasse, Stude- 
baker couleur framboise, saoulerie 
solitude et sensualité, C'est 1 
marche dans le désert marécageux, 
sous un ciel livide, du Guatemala 
pour tomber à la fin sur un pendu 

ui se balance au bout de son fil 

e fer et que guettent les urubus, 
dégustateurs de charogne. C’est la 
cour que fait un quinquagénair 
à une beauté de vingt ans qui 
l’excite, sur un bateau, entre ciel e 
mer, pendant des jours et des jours 
C’est la vie « lolitesque > que mènen 
les amants dans des lieux consacrés 
par Part ou l’histoire. 


L’aveu à la mer 


L’ «accident» enfin, cette mor- 
sure de vipère dans la chaleur de 
midi, au bord de l’eau bleue, et 
tout ce qui s’ensuit, avec une rapie 
dité folle, dans un décor de tra- 
gédie antique qui côtoie le sor- 
dide : l’aveu à la mer reconnue 
comme l’ancienne fiancée, le défer- 
lement de la honte, du désespoir, la 
vie subie comme un écrasement. 
Mais voyez comme Ja nature hu- 
maine est élastique : tout rebondit 
encore une fois, faiblement il est 
vrai, avant que les mannequins re- 
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FROMAGES 


I: n’est bruit que des fromages. 
Non poinñt de ces fromages qui, 
- depuis que le bon La Fontaine 
installa un rat, sont synonymes 
rébendes et de sinécures. On sait 
ien que, nous vivons sous des 
princes trop ennemis de ces fro- 
mages-là. 
Non parce que nous lisons dans 
Littré «Manger du fromage, 
être mécontent >, le peuple est 
sur ce point pâte molle ou pâte 
ressée. Et d’ailleurs parce que 
ittré dit encore : «Faire des 
fromages, jeu des petites filles 
ui, tournant rapidement sur 
elles-mêmes, se baissent tout à 
conge si bien que le jupon se 
gonfle et présente une forme 
ronde, comme celle d’un fro- 
mage >», nous voyez-vous disant : 
< Mlle Bardot fait des fromages » ? 
Non, il s’agit des fromages au pro- 
pre, des vrais fromages qui inté- 
ressent deux grands corps de 
l'Etat, la Magistrature et l'Eglise. 


Justice de classe 


Les fromages sont heureux, il 
a une justice pour les fromages, 
Le De général Raymond 
Lindon vient d’en publier le code, 








«Le Livre de l'amateur de fro- 
mages » (1). Et il y a une religion 
re les fromages, le R.P. Maurice 

long o.p. vient d’en publier la 
Bible, « Célébration dd Froma- 
ge » (2). 

Vous me direz que du point de 
vue des fromages, avec ses indi- 
cations sur les meilleures saisons, 
sur les vins d'accompagnement, ce 
code-là est surtout un art d’être 
mangés. Eh bien ? Si le recense- 
ment des fromages ne semble pas 
très au point (en trois lignes p. 7 
on passe de 483 à 443 comme si 
cela n’avait pas plus d’importance 
judiciaire qu’un dosage d’arsenic), 
que de soins pour fixer leur iden- 
tité ! 

Savez-vous que le seul roque- 
fort a fait l’objet de décisions des 
tribunaux correctionnels de Mar- 
seille, de Millau, de Lodève, des 
tribunaux civils de la Seine, de 
Lyon, de Saint-Affrique, des cours 
d'appel de Montpellier, d'Aix, de 
Nîmes ? Et de même pour le gru- 
yère de Comté, pour le gex-sept- 
moncel. Justice de classe d’ail- 
leurs, on a le regret de.le dire, non 
point que le procureur Lindon 
soit de ces Fouquier-Tinville qui 
font rouler les têtes comme boules 
de Hollande, mais lhumble - re- 
blochon, le démocratique camem- 
bert ne sont point protégés. 
Ils iront au ciel avec le père 
Lelong, qui est démocrate, lui, et 





L’ordre règne entre la mimo- 
lette et le chabichou, le nantais 
du curé et le poivre d’âne 


: à 6 
Brétion du Fromage » (Robert Mo- 
rer, 


par ROBERT KANTERS 


le fait bien voir dans la plaquette 


ét le sermon qu'il #4 consacrés au : 
maroilles pour son millénaire. Le : 


bôn père ne peut pas sentir Fran- 
çois Mauriac (le marodilles se 
mänge surtout avec de la ‘bière, 
si j'en crois Lindon, ou avec des 
vins dont la liste est d’ailleurs 
radicalement différente selon que 
l'on consulte la Cour ou l'Eglise : 
mais jamais avec du bordeaux), 
ni, ces aristocrates dont la mé- 
moire est réveillée = une made- 
leine trempée dans le thé : quand 
on est peuple, on a des souvenirs 
qui puent et qui puent le ma- 
roilles. 

Pour un peu, le bon apôtre 
demanderait au général de Gaulle, 
qui est un peu de la région, d’imi- 
ter le vœu de Louis XIII en consa- 
ee” la Sr au COTOSRE 
ant qu’il y a aussi une politique 
internationale des trotle. 

Regardez la carte. Dans notre 
«< minuscule hexagone », quelle va- 


riété ! Tandis que l’Am du 
Nord est « ignorée de tous les fro- 
mages vivants, les pâtes molles, les 


pee ersillées ou les fondues ». 
s ts-Unis ne connaïssent 
qu’un pseudo-hoHande, autant dire 


un machin. Et le bon père, qui se . 






moque chrétiennement des fran- 
ciscains américains réduits à dé- 
ee des assiettées d’ice-cream 
e vendredi saint, semble bien per- 
suadé que.si nous n’ayons pas 
la bombe atomique, ou si peu, ceci 
tuera cela, et le maro es l'empor- 


tera au jour du Jugément. ” 


Saint-Denis nis 


Espérons-le, Je sais bien que lé 


Le d 
Pelle que de lait caillé offert 
am à ses célestes 


première mention du fromage 
dans la Bible, n'a point suffi à 
faire épargner Sodome. Mais c'est. 
déjà beaucoup Lt que da 


molette et le 

nantais du curé ét Île 
d'âne... Et que Dieu nous fasse 
la grâce de nous admettre dans 
son paradis où nous serons ac- 
cueillis par le procureur Lindon, 
le pèse-fromages ‘de la justice à la 
main, et par le père Lelong qui 
forers son maroilles comme saint 

is pofte sa tête... 


(1X Raymond Lindon. « Le livre 
je l'amateur. de fromages » (Robert 

ffont, 128,p.; 25 NF). 
) Maurice Lelong op. « Célé- 





au Jas du Revest-Saint-Martin, 
Haute-Provence). 


: 


dans . 
M CE 
Re 





à 


tombent et s’étalent dans la pous- 
sière. Pauvres de nous ! 


Max Frisch est aussi um. techni- 
cien à £ manière. Alors qhe nous 
savons pr tout dès les. è- 
res pages et que nous devinons le 
reste, nous allons de découverte 
découverte selon ll Di Y 
du suspense. Il æ. faç 
de disposer courroies. 

fait que tout 

l’intérieur d’une natufe émie 

un temps concassé et souvent plae 
cul p essus tête, d’une histoire 
infiniment rapiécée. On est dans le 





toboggan, il n’y a qu'à se laisser. 


MAURICE NADEAU. 


DOCUMENT 


« Médecin à Auschwitz » 
par Miklos Nyiszli 


@ Kafka ou « Alice au 
pays des merveilles » ? 


«Le régulater. du tirage 
de la cheminée doit être ou- 
. vert avant l'alimentation des 
deux générateurs à coke... 
<… Quand les chambres 
d'incinération sont bien 
c ées au rouge (environ 
800° centigrades), les cada- 


vres nt successivement 
être introduits dans les trois 
chambres... » 


. (instructions pour l'usage 
du four d’incinération.) 


E' mars 1944, alors que les Anglo- 
Américains sont en train d'in- 
vestir l'Italie du Sud, que l'Armée 
rouge approche et qu’un autre dé- 
barquement se prépare sur les côtes 
de France, l'Armée allemande, avec 
la complicité et l'appui des « Croix 
fléchées > de Szalasi — l'équivalent 
hongrois des croix ées — oc- 
cupe le territoire hongrois et entre- 

rend l’extermination systématique 

s Jüifs. Des convois sont aussitôt 
acheminés vers les camps dits de 
rassemblement, 

L'auteur de ce livre (1), le médecin 
Miklos Nyiszli, a été ainsi déporté 
à Auschwitz. Il conte l’arrivée au 

2les gens qu’on « sélectionne », 

en deux groupes, et dont 

ains s'en vont aussitôt préndre 

un bain — « c’est l’usage». Au loin, 

s'élève « une immense cheminée car- 

rée bâtie en briques rouges… Ce 

ee me frappe le plus, remarque 

yiszli, ce sont les immenses flam- 

mes qui s'échappent du sommet... 

l'odeur nauséabonde de la chair qui 

brûle et des cheveux qui grillent... » 

Et cependant, personne ne com- 
prend, personne n’ose imaginer. 


Le chef des SS, le sélectionneur 
aussi, est également médecin: la 
grande mission du docteur Mengele 
consiste à expérimenter sur la 
grande réserve humaine dont il dis- 


(1) Souvenirs d’un médecin dé- 
porté, traduits et adaptés du hon- 
grois par Tibère Kremer. Julliard, 
256 pages, 9,90 NF, 


| + Lé ” Sünderkommando, 





_ 


démontrer l’infériorité . 


0: 
Fe la «race» juive et, conjointe- 
ment, la supériorité et la noblesse 
de la race en chemises brunes. Le 


ialiste d’ana- . 


docteur Nyiszli, spéc 
tomie pathologique et médecin lé- 
giste, est ainsi sélectionné pour 
participer. à 
partie-du-Sonderkommando. 
c'est 
de cnonaieEs — plusieurs 
centaines d'hommes — chargés d’as- 
surer. le bon fonctionnement des 
fours crématoires. Retranchés du 
camp dans -des enclos isolés, leur 
vie est, si l’on ee dire, un peu 
meilleure que celle des autres pri- 
sonniers, mais — ils le savent, et 
le docteur Nyiszli le sait comme 
les autres — tous les quatre mois, 
le SS Mengele fait cerelevers le 
Sonderkommando, c’est-à-dire le fait 
exterminer : de ce se fait à 
Auschwitz, il ne doït pas y avoir 
de témoin. : ; 
L'auteur va donc vivre cette vie 
de mort en sursis, mort-fossoyeur 
pourrait-on dire, Il s’en sortira, 
presque banalement, et ses seuls mots 
seront pour dire : J'ai vu. Tous les 
modes d’extermination — de la 
baile dans la nuque, désormais ano- 
dine, à l’asp au feu, à la pi- 
ge dans le cœur des nouveau-nés — 
insurrection manquée du Sonder- 
kommando et son châtiment ; les 
expériences absurdes du docteur 
Mengele ; le temps immobile des 
cauchemars et de l'absurde : on 
s'étonne n homme aït pu sur- 
vivre, oui, simplement survivre, à 
de telles expériences. 


Car ce simple récit fait mal à 
l'âme (je dis bien : l’âme, et non le 
foie ou l'estomac). Inutile de pré- 
ciser, évidemment, que ceux qui le 
liront ne se demanderont pas si le 
livre est bien ou mal écrit, ni d’au- 
tres calembredaines de cet ordre, 
Il ne s’agit plus de littérature, 


Un caprice 


Le plus absurde, bien plus, le 
plus ‘horrible n’est pas, comme on 
voudrait le croire, le récit de ces 
agonies, de ces supplices, dé ces 
morts. C'est, si l’on veut, le senti- 
ment d’un caprice, et d’un caprice 
terriblement humain. Non seulement 
les caprices des SS, du docteur Men- 
gele, cet homme étrange que auteur 
ne haïit plus, ne trouve même plus 
antipathique, mais cet immense ca- 
price qui paraît présider ici à une 
sorte de grand jeu futile. 

Certains penseront aussitôt à 
Kafka et à sa colonie pénitentiaire. 
Pour ma part, ce serait plutôt à 
l'univers schizophrédique de « Alice 
au pays des merveilles », à ces per- 
sonnages transformés en. cartes à 
jouer, qui voltigeni, voltigent, comme 
des feuilles mortes. Ce monde in- 
vraisemblable, ce vivant au-delà des 
SS et des fours crématoires ont-ils 
été; sont-ils ce monde à nous ? On 
souffre de le croire. On souhaiterait 
jeter une cloison de verre entre 
ces hommes — et tous, les victimes 
et les boùrreaux — entre ce cau- 
chemar et soi-même ; se persuader 
qu'il y a, d’one part, l'absurde, le 
cauchemar et la démence, et ailleurs, 
là où nous sommes, la clarté, le 
soleil, l’espace. Maïs ces souvenirs 
l’interdisent, 

Ces caprices sont trop humains, 
ressemblent trop aux cauchemars 
dés hommes. Comment philosophes 
encore après de telles évidences ? 


ROBERT PARIS, 
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HUMOUR 


Arrabal, Ribaud, 
Maurice Henry, Topor 
@ Du culte du macabre 


à un catalogue de très 
mauvaises farces. 











AFRAB en mars 1958, fut un 
choc. On venait de voir son 
nom pour Ja première fois dans 
«Les Lettres Nouvelles» où était 
publié ce «Pique-nique en campa- 
gne », pièce en un acte qui pulvé- 
risait à bout portant le mythe de la 
guerre sans employer les armes ta- 
pageuses de la colère, mais simple- 
ment les boulets glacés de l'humour, 
La pièce était courte, mais le choc 
fut violent pour quelques-uns. On 
en parla. 


Virtuose de l’absurde 


Puis on attendit. Et comme le 
talent finit toujours par s'imposer 
bon an mal an, contre le silence des 
critiques, contre l'indifférence du 
publie, contre vent debout et marées 
mortes, Arrabal a fini par se faire 
un petit passé et même une sorte 
d'avenir. Ne pouvant songer à être 
prophète en son pays — cet écrivain 
de gue française est espagnol et 
très agressif — Arrabal a choisi tout 
naturellement la France. Cela lui 
permet d’y être publié et méconnu, 
alors que ses pièces sont réguliè- 
rement montées à l'étranger, parti- 
culièrement en Allemagne, en Scan- 
dinavie, en Belgique, en Angleterre 
et même aux Etats-Unis. 

Age le premier tome de son 
Théâtre et deux romans, dont le 
dernier, « L'Enterrement de la Sar- 
dine », valait son pesant d'horreur, 
voici le tome II de son « Théâtre », 
sans doute le ge significatif (1) 
— comme on dit — de son œuvre : 
cinq pièces — «Le Tricycle », 
« Guernica», « Labyrinthe », 
« Pique-nique en campagne » et « La 
Bicyclette du condamné» — se 
ne se ressemblent guère entre elles 
et donnent une idée précise du cla- 
vier de l’absurde sur lequel Arrabal 
joue en virtuose. 

Hantise de la dérision perpétuelle 


(1) Julliard, 240 pages, 12 NF. 


quinze 
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d’un monde oscille entre le 
cauchemar et vaudeville, héros 
demeurés hébétés au seuil de l’in- 
compréhensible jeu qu'ont inventé 
les adultes, présence obsédante de 
la loi qui dérange l'ordre déjà trou- 
blé des choses, lutte à but perdu 
contre les rêves, les ambitions im- 
possibles à décrocher ou l’échafau- 
dage menaçant des valeurs établies, 
on trouve tout cela dans Arrabal, 
mis à vif dans le très beau texte 
de son Théâtre, résumé dans la 
préface Geneviève Serreau lui 
a accordée. 

Cela dit, pour «expliquer » Arra- 
bal, était-ce lui rendre un tel ser- 
vice que d'appeler à la rescousse 
Kafka et Vitrac, Beckett et Jarry 
avec lesquels on se propose de lu 
découvrir des affinités ? À ce prix- 
là, on aurait également pu citer 





Vian et Ionesco, Obaldia, Prévert 
et Pinget, bref tout le bataillon de 
l'absurde, 

Côté «La Cour » (2) signé André 
Ribaud, illustré par Moisan, le ton 
change : des reflets inquiétants de 


l'humour, nous passons aux étin- 
celles rassurantes de l'esprit, On 
peut leur faire confiance : elles ras- 


(2) Julliard, 216 pages, 12 NF, 





— Le sl, il faut venir avec nous, votre famille vous attend depuis 





— Va dono, eh cocu ! 


surent, elles plaisent, elles sédui- 
sent ces mêmes lecteurs que le 
second degré et le culte du macabre 
ne peuvent que rebuter. C’est dire 
que «La Cour» est promise à un 
succès certain. 

Succès qui n’étonnera personne. Il 
y a’ longtemps que cette « Chroni- 
que du Royaume >» publiée ee 
semaine dans <Le (Canard En- 
chaîné» a ses fanatiques ou ses 
simples lecteurs. Les chroniques de 
Ribaud se nourrissent exclusivement 
d’actualité à la petite semaine, de dé- 
tails parfois érodés par le temps et 
de bribes dont on ne retrouve plus 
très bien le nerf vital. Car il faut 
tue reconnaître que cette longue 
istoire élyséenne, vide de bruit et 
de fureur, simplement lardée de tré- 
pignements gouvernementaux, d’in- 
cidents médiocres i se veulent 
plus gros que des événements, de 
mots pour rien et de maux ignorés, 
a en bien des endroits beaucou 
moins d'intérêt qu’on ne pourrait 
le croire. Il paraît que l’impertinent 
André Ribaud n’est pas un très bon 
sujet de Sa Majesté. Eh bien ! tout 
compte fait, cette V° République 
n'est pas non plus un tellement bon- 


- sujet. 
Mais Ribaud a, on le sait, de la 


atte. Il a aussi sa licence de let- 
es, et cela se sent. Il a à son actif 











dix-sept ans de chasse à l’informa- 
tion et cela se sent également. Il a 
eu l’idée simple, et frappante, de la 
rédiger en un français démodé et 
châtié imité de Saint-Simon. Ribaud 
tire ses effets de ce procédé, avec 
une seule corde à son arc, mais 
une corde bien tendue, 


L’art d’aller trop loin 


Au sommaire de cette fin d’an- 
née, deux preuves de la vitalité du 
dessin humoristique. Une rétrospec- 
tive de Maurice Henry (3) qui va de 
1930 à 1960, cela pour nous permet- 
tre de survoler à vive allure l’œuvre 
d’un pionnier de l’humour moderne. 
Et chez le même éditeur, une « An- 
tologie >, malheureusement un peu 
mince, de dessins de Topor qui est, 
avec Ylipe, la grande révélation d 
puis la bombe $ (lire Siné) en 195 

De Maurice Henry, célèbre et cée 
lébré, il n’y a guère de surprises à 
attendre. Simplement la preuve par 
quelques centaines de dessins remare 
quablement choisis qu’il avait déjà 
conquis son style et son terrain 
d'attaque en 1934, donc à une épo- 


(3) Pauvert, 224 pages, 21 NF, 
(4) Pauvert, 64 pages, 6 NF. 





2 livres 










sompiueusement illustrés, Les plus grands 
arfistes italiens (Ghirlandajo, Pisanello, 
Bofticelli..) ont pris got à créer eux-mêmes 
des tissus on à en reproduire la magnificence 
dans les costumes dont ils parent madones 
on princes chevanchant e De la pureté des 
lignes romaines au baroque de la lustrerie 
de Venise ef de Murano, l'art du Verre 


se développe avec une diversité 
el une richesse incomparables. 
Art italien : LE TISSU, 
Dar Antonino Santangelo —= 
LE VERRE, par Giovanni 
Mariacher, Chaque volume, 
format 29 x 25, 228 pages, 
50 pl. noir, 90 pl. bors-texte 
en couleurs, 150 NF, 

Les beautés du Verre et du 


Tissu fournissent une inspiration majeure 
à sn genre que présente Charles Sterling, 
Conservateur an Muse du Louvre, 
LA NATURE MORTE de l Antiquité 
à nos jours, format 26 x 22, 328 pages, 
120 DJ. toir, 37 couleurs, 78 NF, 

4, Rien qu'un verre que traverse un rayon 
de soleil, un fruit on une fleur à côtén 
bumbles on superbes, voici les compagnons 
silencieux de notre vie”. 


TISNÉE éiteur 
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. tes» (5) jusqu” 


- farcés, dans ‘dlequel 


"pour 





| sé nd ot: 
| Sie 1 
I on Un ae Aépioiement 


é gauloiseriés. On 
Mabties” Henry ul ! 


combinaisdgn ét 
y découvre 

tiforme ; surréalisant: parfois; polé- 
miste par, conviction, poète à ses 
hexres, onirique dans ses meilleurs 
moments, 





forme 


des mythes aussi sacrés que 1€ 
Christ, la mort, les Beaüx-Arts ow 
la Police. : 

Quant à Topor,: prix dé l'Humour 
1961, encore mal connu, presque 
méconnu, adoré 
ar les autres, 
Mcontrte- Et ce n’est pas sans effroi 
que ‘la art des lécteurs le dé- 
couvriront. À tous ceux qui, croyaient 


_ avoir vu: toutes les Tate 
c 


aura appris qu'il n’y a ment 
shcune MOSS dans l’art d'aller 
trop loïn, Et depuis « Les Masochis- 
ses derniers des- 
sins, Topor aura miraculeusement 


‘ réussi à se baïftre lui-même sur son 


propre terrain : celui de lx démence 
et de la désintégration d’un monde 

’il semble considérer comme un 
simple catalogue de très mauvaises 
, dans nous soïmmes 
insérés de force, à titre de .-bour- 


- réaux ét de! cobayes. 


Un certain Flora 


- Un mot encore pour rendre à 
Part ce qui appartient à Part : 1nal 
diffusées en France, les éditidns 
Diogenes (Zurich) viennent de pu- 
blier le dernier recueil d’un certain 


Paul Flora, caricaturiste autrichien, - 


sous‘le titre, « Der Zahn der: Zeit ». 


: Recommandé'aux cheréhenrs, car le 
- Livre est difficile à trouver, Egale- 


ment récorumandé à: ceux qui ;ne 
jurent que par Steinberg: quand 
il est en forme, Paul Flora a. 1la 
| assez habile, l’arabesque assez 
ulgurante et le trait- assez génial 
ler certaines: réussites du 
einberg. 1 
JACQUES STERNBERG. 


même 


(5) Le Terrain Vague, 72 pages, 
7,50 NF. 


n° 463 S. A. AU CAPITAL DE 1970000 NR — 





and dévoreur {de « non-\, { 
| séns » bieñ souvent et particulière- 

| ent. en il allie son 
dessin un peu: trop <gentil » &-sæ 


: crüanté mentale déboulonner® 


par les. uns, vont. | 
il resté encore à 







l'E | 
7 F—- 
CÉLÈBRES 5 | 
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a+ «} L. né faut pas 

_.…" eue né ‘vaut rien »/Cett 
pee définitive "ést d 

=" Plaufe et.elle ouvre lesi14 

pages que Lucienne 

+ Dre pee fémmées cél 

“7 bres. : LR 





Plautè nous -avert 


au .monde de; plus cor 
teur et de ‘ plus : corrupti 
blé >» (Confucius) et-qué « les 


4 ‘ subtils : aussi | 
. » fermer» (Mahomet) 


à Zülodga : (Elisa 
Elvira}, enchantent et empoi- 
sonnent motre-existeñce.. 


: Cette encyclopédie. les 
- classe dans-des chapitres fort 
divers ; les femes de letfres, 
les saintes, Jes sportives et les 
ferames de science côtoient les 
grandes amoureuses. Et. l’on 
sent que ces- milliers d’exem- 


‘- ere. que Plants,: Mahomét, 
Confucius et bien d’autres, 
dont les pensées se, trouvent 
en exergue, sè sont tous trom- 
pés et que seul Lessing-a eu 
raison lorsqu'il a affirmé que 
« la femme est le chetf- 
d'œuvre de l'univers ». 


= 











crédits 
jusqu’à 
7 et 10 ans 


BANQU 
IMMOBIEIA 





Possibilités de remboursement 
anticipé avec 
ristourne d'intéréts. 





pour achat 
d’appar 
-tements 
anciens 


de pavillons et d'immeubles 





réponse en 
3 jours 


Assurance vie-maladie 
comprise. Crédit atteignant 
75% du prix. 





prêts 


Résidences secondaires. Parts 
et actions de Sociétés Immobi- 





possibles lières. Terrains et Murs 
de boutique 
étude des de consolidation 
dem andes des préts notariés. 
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entre les fémmes : /au+ 


cs Fe mr | célle d 
m1 à É -:8e 
<la femme est ce qu'il ya 


femmes et lès parfums £ont 
faut les, en- 


ples tentent de nous convain- - 


Sol 0. 








SÉVERINE, 
Plaute, Mahomet... 


POÉSIE 





« Verbe et Vertige » 
par Alain Bosquet . 


@ Faut-il reprocher à 
Bossuet de n’avoir pas 
mâché de haschich ? 


« yes ET VERTIGE» (1) est 
un ouvrage à ne pas mettre 
entre les mains de tout le monde, je 
veux dire de n'importe qui, surtout si 
lés mains en question sont celles d’un 
candidat au baccalauréat selon 
Alain Bosquet, en effet, la poésié, la 
vraie, la bonne, lincomparable, la 
poésie, quoi, commence avec Nerval 
et Baudelaire et ne trouve qu'aujour- 
d’hui ses hérauts : Saint-John Perse, 
Henri Michaux, Yves Bonnefoy et 
quelques autres. Cette manière de 
voir explique pourquoi Bosquet a 
divisé son livre en trois parties : une 
première qui étudie l’évolution de la 
oésie française, des origines à nos 
Jours, une seconde qui groupe des 
monographies critiques sur quelques- 
uns des poètes les plus importants 
de ce temps ; un choix de textes sur 
la poésie, de Valéry à Gaétan Picon; 
compose la dernière partie. 


Un procès 


Naturellement, le propos dé l'au- 
teur est des plus sérieux. Le procès 
intente à la poésie française, 

u XVI“ au XIX° siècle, n’a de sens 


‘ que parce que l’auteur/veut donner à 


entendre, comprendre cette 


pee 
d’aujourd’hui qui, toujours di 


ficile, 


“souvent obseure, rebute les âmes sim- 


plès. De là que Bosquet, dans la poésie 
du passé, condamne ces vices dont les 
poètes contemporains se gardent : les 
rimes, les soupirs amoureux et les 
paysages. Non pas que le surréalisme 


fût la acée. ette avec 
la sé vigueur «1e fcences exces- 
sives de l'imaginaire ». Maïs alors, 


où est la ie moderne (la vraie) ? 
Quels traits la définissent ? 


croit pouvoir en nommer 
trois (et même e). La poésie 
: 1° illustre! « une définition 
cosmique de l'homme »; 2° s’érige en 
« concurrente de la science et de la 
philosophie > ; 3° permet plusieurs 
explications ; 4° reste poétique dans 
les traductions. 


La même exaltation 


Une définition (surtout s'il s’agit 
d’une définition de la peésie) donne 
toujours à sourire, mais on recon- 
naitra à celle-là geiques mérites qui 
he sont pas minces ; il est vrai que le 
poète de nos jours ne nous intéresse 
qu’à proportion qu’il offre une vision 
personnelle du monde et des rap- 

orts de l’homme.et du monde, par 
à suite, nous attendons de la poësie 
moins une connaissance de l’intime 
de l’homme que des lueurs sur sa 
nature, d’autre part, il est évident 
que le vrai poème se reconnaît à ce 
trait : on n'en épuisé jamais le sens 
et pourtant la forme est la plus rigou- 
reuse qui soit, irremplaçable au point 
ue. substituer un mot à un autre 
alière son pouvoir; on sait enfin, 

"a: lire” Saïint-John Perse Où 

haux, les Anglais, les Allemands 
éprouvent la sin exaltation que 


| nous, 


Certes, les partis pris de Bosquet, 
on peut dire « modernistes », es 
parfois irritants : faut-il reprocher 
et de ne pas avoir, comme 
Michaux, mâché du hachisch? Et que 
Valéry n'ait pas connu la bombe alo- 
 mique {il s'en est fallu de peu), 54 
poésie nous touche-t-elle moins qué 
celle de Popa ? Reste que < Ver : 
et Vertiges sera: lu par ceux gt 
réoccupe la poésie moderne Œ 
es arcanes, après ce livre, sont 
peu plus clairs. 


THOMAS LENOÏR: 


(1) Ed, Hachette, 357 p, 


+ 
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HISTOIRE 


« Un bourgeois sous 


trois républiques » 
par Ch. Braïbant 


@ Mémoires dun li 
béral. 








U'UN bourgeois parle et prenne 

la parole, la chose est malgré 
tout plus rare qu’on ne eroit. Et sans 
doute est-ce là une vertu première 
que Ch. Braïbant () pratique avec 
falent : assez conscient de son état 
ou de sa situation pour ne les point 
mettre entre parenthèses ou les ou- 
blier, il s'efforce de parler un lan- 
ge de transparence, comme pour 
tre compris jusque chez les non- 
bourgeois. Ainsi, plutôt qu’un mémo- 


rialiste, Ch. Braibant serait-il un nar- 
fateur. 


Des Thomas Mann 


«Je suis mé le.» C'est là un 


de ces livres qui s'ouvrent sur 
We date de naissance : une fa- 
on de dater, si Von veut, et 


e style et le ton: pe” ait vécu 
“sous trois républiques», destiné 
Doètre à en connaître mne « qua- 
riëéme », Ch. Braiïbant apparaît ici 
Comme un homme de la III, Et ce, 
Le seulement parce que sa forma- 
lon, ses années TER sont 
tontemporaines de l'affaire Dreyfus, 
Sontemporaines aussi du «Vous 
Maurez pas l'Alsace et la Lorraine », 
Mais surtout parce que ce « bour- 
Sois» représente un moment de 
«l'esprit bourgeois », dans ce que 
ée dernier avait de meilleur, et, par- 
0Is, sinon de révolutionnaire, de 
Progressiste : un Yibéralisme huma- 
uiste et, quelquefois, humanitaire — 
n certain style de culture et.de vie 
A produit, dans ses moments su- 
Ken des Thomas Mann, des Max 


Ch. Brabant appartient, en ef- 





fet, à cette bourgeoisie libérale 
qui, par KT chercha à s'op- 

ser à la ee coloniale de 
ules Ferry. colonialisme — et 
l'on sent combien toutes les crises 
coloniales de la France furent et res- 
tent, pour lui, autant de crises per- 
sonnelles ou presque — lui apparaît 
comme un élément illogique et ab- 
surde, voire üne sorte de trahison 
des vocations de la nation. On ne 
trouvera certes point ici d'analyse 
de classe ou simplement économique 
de faits comme le colonialisme, la 
fièvre boulangiste ou l'affaire Drey- 
fus, mais plutôt un mélange d’indi- 
gnation et d’étonnement douloureux 
et l’on découvrira que Ch. Braïbant 
est de ceux qui croient à la magie 
des mots sur les portes des mai- 
: « Liberté, Egalité, Frater- 
nité ». 


Presque inentamé 


Témoignage précieux, donc, que 
celui de ce libéral. « La bourgeoi- 
sie, écrit Marx, a joué un rôle 
révolutionnaire » : survivant de cette 
bourgeoisie, le groupe ve ap- 
partient Ch. Braibant se découvre 
incapable aujourd’hui de jouer un tel 
rôle et le découvre avec un ne 
d'angoisse et de résignation. C’est là 
une tristesse que l’on pourra com- 
prendre; sinon - partager : celle 
d'un humanisme, de ce qui voulait 
être un humanisme, qui découvre 
n'être pas parvenu à.ses fins, avoir 


. été trahi, æt trahi par les siens. 


L'Italie, vers 1920, connut un phéno- 
mèné -de cet ordre : des libéraux, 
bourgeois « inconséquents », qui 
voulurent faire œuvre d’humanisme 
et de rénovation, Ils furent les pre- 
miers à tomber sous les coups du 
fascisme, 


Ce bourgeois qui, ainsi, traverse, 
presque inentamé, trois républi- 
ues, n'appartient déjà FE" à cette 
Histoire qui se fait, Et ce déta- 
chement est l'occasion. d'un témoi- 
nage : témoin à charge des crimes 
e Sa classe, à décharge des inten- 
tions, ce libéral. ; 


ROBERT PARIS, 


(t) Ed. Buchet-Chastel, 432 p., 
16,50 NF, 
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AMELIA EARHART (*). 
«se sont tous trompés. 


ROMANS 


«Le Vésuve » 
par Emmanuel Roblès 


@ Toutes les qualités 
du conteur authentique. 


U* Algérien, d’origine « euro- 
péenne-» comme on dit mainte- 
nant, découvre l’Europe à la faveur 
de la campagne d'Italie à laquelle 
il participe en 1943. IL a été blessé, 
il est convalescent une chose 
l’obsède, les femmes. 


Mais Longereau a ceci de commun 
avec bien des Méditerranéens dé- 
vorés par la sensualité, c’est qu’il 
est aussi une sorte de puritain. 
Si charnelle que soit sa passion pour 
le moment indifférenciée, aucune des 
filles à soldats r la misère napo- 
litaine conduit à la prostitution ne 
saurait l’assouvir. Tandis que ses 
amis, équilibrés, jouisseurs et raison- 
nables changent cr jour de 
compagne, Serge attend. Il sait qu’il 
doît rencontrer Sylvia. Il la ren- 
contre. 


Le plus noble des soucis 


Mais Sylvia mériterait davantage 
d’être Sicilienne que Napolitaine : 
elle est, en effet, la femme d’un 
seul homme, éprise d’absolu, inca- 

able d'accepter aueun compromis, 
sauvage Antigone mais qui aurait 


(*) Séverine, née Caroline Rémy, 
journaliste politique (1855-1929). 
Agnès Sorel, maîtresse de Char- 
les VII (1422-1450). Amelia Earhart, 
aviatrice américaine (1897-1927). 


JEAN-JACQUES —— 
PAUVERT | 


8 rue de Nesle - Paris G° 


catologue 
| gratuit 
sur demande 











{Archives} 





les apparences d'Hélène de Troie, 
Sylvia voudrait que Longereau dés 
serte, comme le héros de Hemming- 
Way dans « L’Adieu aux armes », 
Mais le lieutenant, après en avoi 
accepté le principe, s’y refuse. Ï 
rétournera au feu et sera à nouvea 
blessé. : 
Ce retour d’Emmanuel Roblès (1} 
après un trop. long silence, fore 
la sympathie. Ce mot n’a rien, 
mes yeux, de condescendant. Ce qui 
touche le plus, en effet, chez l’au 
teur de < Montserrat », c’est la mo- 
destie artisanale, le courage du feuil- 
leton, bref toutes les qualités qui sont 
celles du conteur authentique, 
Comme le Balzac des débuts, commé 
Simenon. Comme eux, Roblès a lé 
lus noble des soucis : se faire lire, 
t il y réussit magistralement. 


J. D. 


a 


« Journal d'un 
être humain » 
par Robert 
Quatrepoint 


@ Un homme et une 
fusée dans le desert de 
Gobbi. 





E mot «roman » est bien come 
mode. -Appliqué au <Journ 
d’un être humain »> (2), il tranche un 
difficile débat car ce livre est à 
fois une chronique de la vie et de 
mort, le journal d’une agonie, la pro 


(1) Ed, du Seuil. 256 p., 8,50 NF; 
(2)' Ed. Denoël, 163 pages, 7 NF, 
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VANT ET APRES 
les grands prix, voi- 
ci les tirages de cinq ro- 

mans couronnés : 

Jean Cau : «La Pitié de Dieux : 
avant le Goncourt, 25.000 exem- 
plaires. Aujourd’hui, 175.000. 

Henri Thomas, « Le Promon- 
toire» : avant le Femina, 7.000 
exemplaires. Aujourd’hui, 63.000. 

Philippe Sollers, « Le Parc » : 
avant le Médicis, 7.500 exemplai- , 
res. Aujourd’hui, 28.000. 












sont, avec le mot «décoloni- 
uns des nou- 
veaux admis au « Petit La- 
rousse 1962 > (1). Nombreux an- 
glicismes, dont call girl et blue 
jeans. Dans les notices biographi- 
ques, on trouve pour la première 
fois Castro, Kennedy, Diem et le 
R.P. Pire. 









A NEW YORK, la 
guerre des prix des 
livres bat son plein. 
« Franny and Zooey », le dernier 
ouvrage de J.-D. Salinger, coûte 
4 dollars (20 NF) chez un libraire 
de la Cinquième Avenue, 8 dol- 
lars dans la te-deuxième 
Rue et 2 dollars 79 cents dans les 
grands magasins et les « discount 
houses»> ({ 
dans la vent au rabais). De 
nombreux libraires sont en danger 
de faire banqueroute, mais les 
éditeurs sont ravis : avec la mul- 
tiplication des points de vente, les 
ventes elles-mêmes ont augmenté : 
de 14 % entre 1959 et 1960. 




















ROLE DE RECLA- 

ME : « L'énorme et 

passionnante « Encyclo- 

pédie des Citations »… mérite 







: elle permettrait, 
en cas de besoin, de liquider, ven- 
dre ou brûler sa bibliothèque. > 
L'encyclopédie ainsi vantée 
tontient « 4.750 citations en lan- 
gue française, de Clovis à Fran- 
çoise Sagan ». (Trévise, éd.) 










OUT PARIS » (ti- 
« + tre provisoire, 
’ Grasset) permettra, selon 
le « Bulletin du Livre », d'être 
« dans le coup », ou tout au moins 
d'en avoir l'air. Initiation à la vie 
parisienne, cette collection sera 
écrite par des journalistes et di- 
rigée par Roger Thérond (de « Pa- 
ris-Match >). A paraître au prin- 
temps : « Les Voitures dé la sé- 
duction >» par Olivier Merlin. 













ve ENTHOUSIAS- 
TE que la critique 

française, la ‘critique 
américaine applaudit à pleines 
mains le dernier roman de Michel 
Butor, « Degrés ». « Butor a d’'ex- 
céllentés chances d'être rangé 
Parmi les plus grands écrivains 
de son pays, de tous les temps » 
écrit L. Roudiez (professeur de 
Httérature française À l’université 
de Columbia) dans le « New York 
Times ». 
















. (19 Ecroûteuse : sorte de herse. 
Péculat : vol des deniers publics. 
Quichua : langue indigène du Pé- 
rou. Amouillante : sc dit d’une 
vache sur le point de vêler, 
Fuchsienne ; nom donné par H, 
Poincaré à des transcendantes dé- 
finies pes la condition de rester 
invariables lorsqu'on fait sur. la 
variable certaines substitutions 
bien déterminées. 
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testation d’un moraliste, l'hymne et 
l'hosanna d'un croyant, le message 
d’un voyant, le chant d’un poète. Et 
je n'oublie pas qu'il touche, sur un 
put à la sciénce-fiction :‘le narra- 
ur et ses quatre Tr sont 
contraints de poser leur fusée dans 
le désert de Gobi. Tous pri 
même le narrateur, qui leur : le 
temps d'écrire son « journal ». 


C'est, on le voit, d’une grande 
invraisemblance et  désinvolture, 
Mais l’essentiel est ailleurs, hors le 
roman. 

D'abord, pourquoi une fusée ? 


Parce qu’elle est « l'humanisme de 
la Renaissance parvenu à son zé- 












vermine, une im Jac: 
cité, + . Le igts, 
vres saignent, ses 

déc] He \ 


Ajoutons  Apun le ns 
san ‘dérobe le ciel, arase 
pà Posines, détruit la eee 


s 


11 semble que le narrateur soif voué 
au nr ou bien à cette démis- 
sion de l'esprit et à cette frivolité 


e symbolisent ses deux derniers 
se 2e, qui jouent aux osselets 


à l’heure de la mort. 


C’est le contraire qui se produit. 
Déchu, sans espérance, le narrateur 
prolonge <un sursaut de lesprit » 
et malgré ses maux, malgré la mort, 
écrit à la gloire de lobstination de 
lhomme et à la grandeur du Créa- 


teur, 


Ses doigts d’où la chair se détache 
par lambeaux tiennent un crayon 1! 
«Je crois mots qui sont la chair 
et le sang des hommes. Je crois èn 
une sorte d’eucharistie, de traris- 


Paris a lu 


NS d 8e 5 : 
Vu par Ylipe + € 


substantiation, laquelle les mots 
que j'écris m'abreuvent et me nour- 
rissent du mystère humain, » Contre 
le néant il en appelle : « à la somme 
abuletise d'actes et de pensées, dont 
e suis l'héritier, pour me soutenir 
dans la bataille ». 


il découvre que l’homme, chaque 
homme est à lui seul la condition 
humaine en son entier, par-delà les 
ra millénaires, le temps. « Je 
suis le passé, le présent et l'avenir en 
un mêtne instant, les futures généra- 
tions, les vivants et les morts en une 
seule personne. » 


Plus la mort le presse et plus il 
exalte la vie. Au siècle de la fusée il 
se connaît pareil au premier homme. 
Rien ne compte, rien ne dure que « le 
prodige humain » : l'homme triom- 

he du désert aujourd’hui comme 

ier et son dernier souffle est pour 
dire la beauté de l'esprit, de la 
chair, de l'herbe... 


Un tel livre ne se raconte pas pour 
la raison que son élément trimetique 
n’est jamais renouvelé par la sur- 
rise, l’inattendu, le possible, Un 
omme dans un désert, c’est toujours 
le même homme, toujours le même 











Lou dés dre di 5 


Der et "à lutte, à ee 15 la 

proc e en ensité 
deci loojouts M Himie lutte, De 1 
que seul importe le style de ce livre, 


Ce n’est pas qu’il soit toujours de 
qualité, Trop de vocabulaire abstrait 
et ailleurs des formules naïves et 
sentiméntales, d’un romantisme 
suranné ; la mort du narrateur c’est 
uün peu trop «La Mort du Loup» 
Mais on ne marchandera pas à Robert 
Quatre int ses dons d'écrivain, 

oici la phrase qui ouvre son livre 4 
«Le vent continnel soulève cette 
poussière, et la charrie très haut aue 
dessus de nous, si bien qu’entière. 
ment masquée la voûte Céleste ne 
nous est pas ce réconfort des marins 
égarés et des enfants perdus. » 


Voici l’une des phrases qui le fer- 
ment : « Je me soulève un peu pour 
mieux la regarder, et elle dépose avea 
uné douceur irréelle les seules pier- 
res que le silence admet en son 

urage, où nos baisers sont des 
rebis.» 

Il y a cent autres phrases de la 
même encre inspirée et le total fait 
bien cent deux raisons de se rappes 
ler ce nouvel écrivain : Quatrepoint, 


YVES BERGER. 
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MADAME EXPRESS 


ANTE 


DRESSEZ VOUS-MÊME 


LOIR 0 IPN EP are 


Cette semaine 


Mme Express a : 


: quelques chiffres qui amuseront les 
LE] relevé femmes (et feront peut-être sourire 
les hommes). Ils révèlent les dépenses de beauté des 
Françaises en 1961. Sachez donc qu’elles ont enjolivé : 

— leurs lèvres avec 27.211.000 tubes de rouge à 
lèvres (soit 80 millions de NF) ; r 

— leurs joues avee 7.364.000 pots de crème, et 
11.226.008 boîtes de poudre (soit un total de 186 mil- 
lions de NF) ; 

— leurs. ongles avec 10.111.000 flacons de vernis 
(soit 20 millions de NF). 

Quant aux ventes de parfums et de produits anti- 
solaires, elles se chiffrent respectivement à 70 et 18 
millions de NF, mais les femmes n’ont sans doute pas 
été les seuls acheteurs. (Ces chiffres sont extraits du 
livre « L'Argent », par Henri Trinchet, 250 p., 9,75 NF, 
Hachette). 


s l'apparition d’une nouvelle forme de 
& noté loisirs éducatifs pour les jeunes de 12 
à 18 ans, Un club inaugure en effet à la rentrée de 
janvier un « studio » de photographie. Les jeunes ama- 
teurs y appreudront la technique de la mise au point, 
de la prise de vues et du développement. Ils feront à 
la fois des photos en intérieur et des sorties aux beaux 
jours. Le studio fonctionnera tous les jeudis de 17 h. 45 
à 19 h. 15. Prix : 65 NF par trimestre, plus 5 NF d’ins- 
cription au club et les frais de papier d: tirage. (Ate- 
lier du Bac, 46, rue du Bac.) 


. » ses lettres de vœux avec les timbres 
ë timbré de Noël de la Croix-Rouge Française. 
Deux vignettes au choix, d’après deux tableaux dé 
Rouault, sont en vente jusqu’à la fin janvier dans les 
bureaux de poste et-lés grands débits de tabacs. Il 
n'en coûte que 10 centimes supplémentaires pour faire 
preuve d'un peu de générosité, : 


p à ses lecteurs que des milliers d’étu- 
9 signalé diants étrangers vont passer loin 
de leur foyer les fêtes du Nouvel An. Les familles 
parisiennes (ou banlieusardes) qui voudraient inviter 
l’un de ces isolés à une petite fête de fin d'année psu- 
vent se faire connaître au Service Parisien de l'Accueil 
aux Etudiants. Etrangers, section du Centre Régional 


des Œuvres Universitaires, 15, rue Soufflot, Tél. 5. 


ODE. 34-85, % 


1 / ue le service téléphonique 
s souhaité des abonnés absents qui, sur- 
chargé, ne peut pas toujours répondre rapidement à la 
première Sonnerie troùve un moyen (par le truche- 
ment d’un disque, par exemple) pour indiquer que le 
numéro demandé est branché sur le service des abon- 
nés absents, Le demandeur attendrait ainsi patiem- 
ment et ce serait en tout cas très rassurant pour le 
malade qui, à la quinzième sonnerie sans réponse, croit 
À tort que son médecin négligent a déserté son poste. 


+ y au lancement d’une nouvelle revue 
& assiste destinéé à l’information des eonsom- 
mateurs. Editée par l’Union Fédérale de la Consomma- 
tion, elle publiera, chaque mois, les résultats de tests 
et d'essais comparatifs effectués sur des produits de 
Consommation courante. Au sommaire du premier nu- 
méro : les détergents Prévus pout les mois à venir : 
les potages en sachet, les férs électriques, les fruits en 
conserve au p, les casséroles en aluminium, les 
bas nylon, ete, L'adhésion à VU.F.C, (10 NF) donne 
droit à l'envoi de 6 nüméros. Prix detvente au numéro 
(pour les adhérénts seulement) : 250 NF. (21, rue 
Clément-Marot, O.C.P. Paris 947142.) 
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SANTÉ 


Les ennemis 


“du Nouvel An 


(voir p. 36) 





iJ.-R, Roustan.) 


re 















U”= année, qu'est-ce que c’est ? 
12 mois, 52 semaines, 365 jours. 

Au cours des heures, certains jours 
changent de nom et deviennent des 
dates. 1961, c’est le 8 Janvier (référen- 
dum), c’est le 22 Février (mort du 
marquis de Cuevas), c'est le 12 Avril 
(Gagarine dans le cosmos) et Île 
22 avril (Putsch). 1961, c'est la mort 
de Céline et de Hemingway (1” et 
2 juillet), la victoire d’Anquetil dans le 
Tour de France (16 juillet), la nais- 
sance du fils de Margaret (13 novem- 
bre). 

Et comme on ne se souvient jamais . 
des prédictions du mois de janvier pré- 
cédent, les marchands d’horoscopes 
brandissent leurs boules de cristal et 
déclarent : « Nous vous l’avions bien 


@ Combien de fois avez-vous 
eu la grippe ou un très gros 
rhume ? 


© Avez-vous été obligés de 
pren (compter 1 point par 


rogue) : 


— des tranquillisants ? 
des euphorisants ? 

des somnifères ? 

— des déconnectants ? 
— des fortifiants ? 

— des remontants ? 

— des analgésiques ? 

des antibiotiques ? 

des antihistaminiques ? 
du bismuth ? 


© Avez-vous souffert de petits 
maux persistants que person- 
ne ne prend (vraiment) au sé- 


douleur) : 


lard ? 









rieux (compter 2 points par 


— Rage de dents ? 
Cors aux pieds ou ongles 


RES ON Streets coocosves 10 
LÉ Crus de foie ? Non nee tee 0 
© Etes-vous passé suz le bile # DEperne été jalouse (ou jaloux) sans rai- 
son 


IT 


FINANCES 













En Re , à 


Plus de 5 fois. 10 
® Vos im ônt-ils été au 
mentés a 7 

10 ......... 0 

20 % ........ 5 


rie: 0 
De 1 à 8 fois. 5 
Plus de 10.fois. 10 


@ Avez-vous r un coup de 

téléphone (courtois) ds votre 30% :....., 10 
banque vous pet que votre (Au-delà, vous avez. é 
compte était (légèrement) à dé- beaucoup plus d'argent que l'an- 
couvert ? 4 née précédente.) 


CŒUR 


@ Avez-vous trouvé en 1961 l’homme (la | 
femme) de votre vie ? 










(Si vous ne l'avez pas déjà, à moins que 
vous ne le (ou la) sherchiez pas !). 





© Combien avez-vous eu de petites scènes 
de ménage ? 






De 25 à 50 ............. . 10 
De ce tooe 5 
Moins de 10 ere. 0 





© Avez-vous eu des raisons d’être jalouse 
(ou jaloux) ? 







ss... 










tout Paris dans les boutiques d'Orly 


Les boutiques d'Orly vous proposent les mille et | 
une nouveautés qui font tout le charme de Paris. ! 
Pour vos achats de fin d'année, vous trouverez à Orly 
des idées originales, des cadeaux de qualité. 
MAGASINS OUVERTS TOUS LES JOURS JUSQU'A 23 N. 

+ MÊME LE DIMCNGNE 
Et à Orly, pas de souci pour garer votre voiture. : 
Vos achats terminés, détendez-vous aux Bars, 
Salons de Thé et Restaurants. 
ORLY, la boutique de la jolie femme. 
. ORLY, le magasin de l'homme de goût -  : 2.7 


7 7 @ senoronr pe panis 



























@ Votre salaire a-t-il été aug-. 
menté en cours d'année ? . 
Oui ... BANC 0 
Non 663% 10 


© Avez-vous eu dés rentrées 
d'argent i vues (Loterie Na- 
tionale, - . découverté 
où cb ER nt uns 
e | | ’un 

mère me etc.) ? s 


a 3» 0 
nn , 5 


at-il été 


Non 
© Votre téléphone 
coupé ?. 


ED I2.... 5 
Plus de à fois. 10 


@ Votre lo a-t-il ré 

justé » ? * re 
Oui ......... 5 
Non cs 7808 0 


@, Comblen de fois avez-vous été 
ux de rembour- 
sement de la Sécurité Sociale ? 


LION ,.:., 55. 4 

Plus de 3 fois. 5 
Toutes les fois (vous êtes 
ingénus !). 





DISTRACTIONS _—_ 














@ Combien de mauvais livres 
avez-vous lus ? 
Moins de 2 ,... 0 
Plus de8:,...….. 5 








© Combien de mauvais films 
avez-vous vus ? 


Moins de 2... 0 
Plus de5..... 6 








@ Combien de bons livres 
n'avez-vous pas lus, combien 
de. bonnes pièces, de bons 
films n’avez-vous pas vus ? 
Moins de 2 .... 0 
De5à10,..... 5 
Plus de 10 ..., 10 








@ Combien de fois vous êtes- 
vous ennuyés chez des 
«< amis » ? 
Moins de 2,,,, O0 
De5410 ..... 5 
Plus de 10 ,.,, 10 


















© Combien de fois votre mari 
vous a--il laissée seule le di- 
manche pour aller à la chasse, 
à la pêché, «au match >. au 
bureau (pour femme -seule- 
yment) ? 


Moins de 2 ,,.. 0 


De2à45...... 5 
De5à10...... 10 



















@. Combien de fois votre 
femme vous a-t-elle demandé 
de 1 les erifants le di- 
manclie . après-midi (pour 
homme seulement) ? : 


| Moins de à ….. 0 
De245 écvdes 5 
Fc: paBa to." 10 














| E VOT 


BEAUTÉ 









seulemen 





0 Docdtts oh stoiss -0 
CERRELELILLEZILLZX] 


PRpncouR ssouso.s 10 


pee 0 


é 10 à 20 Le... 


Plus 20 .,.,.i8e 
“© Combien de kilos avez-vous pris. ? 
De 0 à 2 Treo re 0 
De 2 à 4 .......... 5 
DER cost oitéee 10 
© Avez-vous été mal coiffée ? 
æ Avez-vous 1 f ours sur re 10 
or d’Al Algérie : él LS? Ours SUT 8,0 
e au mois de (compter un 2 jours sur 8 ....., 
point per mois et par décep- 
fe 
vrier. 
Mars. VOITURE 
Mai, © Avez-vous une voiture ? 
2. Juin, etc. Qui... 0 
@ Avez-vous été plastiqué ? 


Oui sére 50 
Fri Non ...... 0 


@ Avez-vous changé de voiture 
pendant l’année ? 


Oui ......... 0 
Non ....... 5 
@ Pensiez-vous qu'il y aurait 
un putsch et avez-vous fait 
des provisions ? 

TOR vs © 

2 fois ......e 5 

3 fois .-.......... 10 


voiture ? 
Non ......... 0 
Oui ......... 5 

@ Combien d’accrochages ? 
1 ........... 0 


@ Vous êtes-vous fait matra- 
quer par la police ? 

1 fois ....... 5 

2 fois ........ 10 


ER UT ocdls 10 


@ Combien de pannes ? 
Moinsde2..,, 0 





MAISON 


© Avez-vous un appartement ? 
Qui crorensres 0 Il 1h MAL 
® Non orne. 50 A [ 






















@ Cherchez-vous un apparte SH el 










é ment ? I 1] EU 
L Depuis 1 an .... 6 LL 
s Depuis 3 ans .... 10 je j] ju 
Depuis 10 ANS ,,..e 20 0 ni Il Uh [M 
@ Combien de fois vous êtes- 
vous trouvée en panne d’aide mé- 
nagère ? 
CR ses due don 0 f 
z De 1 à 3 fois ... 5 
" Plus de 3 fois .... 10 
© Avez-vous été inondés Es les 
voisins (ou-par vous-mêmes) ? 
Non ee 0 
Oui cotes eree.ee 5 
ri 
i= © Avez-vous fait appel aux pom- 
e, piers ? ge, ns opens à re (si ES 
ju en possédez une), sans four à vo- 
e- NOR susssssssessss 0 Ce’ euniniiée. sans moulin à 
Oul “éssssesseses ee Café, sans aspirateur, etc. ? 
© Avez-vous été plus de huit Non sessseseeese 0 
jours sans cumulus, sans chauffa- Oui  s.ssonsrese 5 
pe D ! 
| actuellementchez 





48 bis, L Faeid - 
LE COUTURIER DU CUIR 


SOLDES EXCEPTIONNELS 


“sur tous les véements de peau < : » + 


 "PÉKPNESS: 2 28 DecEMbRE 0. 


© Combien de nouvelles rides avez- 
vous vu - sat ? fe les femmes 


A Com de cheveux avez-vous troü- 


ement sur votre oreiller 
és matin ? (pour les homes 6 













Non ........ 30 @ Combien de contraventions ? 


© Combien d’altercations avec 
© Avez-vous eu un accident de des représentants de l’ordre ? 


4 Combien de pneus crevés (sous 


1à3 ss... 5 _… 





@ Un de vos enfants at-il été 
collé au bac ? 

7 PPT TOR. 

Qui ........ 20 






@ Un de vos enfants a-t-il raté 
Tr d'entrée en sixiè- 
me 







Non ........ 0 
Oui ........ 5 


-@ Un de vos enfants est-il un 
cancré ? 

Non ..ee.ee 0 

. Qui ....... 10 


© Vos enfants ont-ils eu ? 
as de maladie du tout .. 0 
maladie d’enfant ..., 5 
3 maladies d'enfant .... 10 


© Si vous avez un bébé, vous 
a-t-il réveillée plus d’une fois par 
semaine la nuit ? 
















on ...... 


0 
Oui ........ 10 









































De 245 ... 5 
De5à10.... 10 
bres, 
(pour 
Moins de 3.... 0 
Des à 10.5 :2 
De 10 à ...... 10 


votre 


ment). 


Édréécsecises 0 


D'sconiashétés 5 


3 scoot De 3 


luie, dans les embouteilla- 
es) ? stylo, 


F'atsbsiihdies 0 
De2à4...... 5 
Plus de 5 .... 10 


VACANCES 


© Avez-vous eu plus de 
10 jours de pluie pendant 
vos vacances d’été ou avez- 
vous passé plus de 8 jours 
à l'ombre avec d’horribles 
coups de soleil ? 


Où ire ce: :10 
Non... +. 46. 0 


@ Vous êtes-vous cassé 
Poe, chose aux sports 
‘hiver 


Oui ........…. 20 
NO obtécese :: 0 


@ Avez-vous vécu : 3 -se- 

maines dans un hôtel dont 
«là vue: sur la’ mer » se 
réduisait à :un vis-à-vis de 
mur de brique ? 


Oui. ...sé.6, 10 
None ONU: 0 






























vice? 









nêtes dans vos ou une my 


d'une nature ‘exce 


© Enrre 1008 r. 250 
soucis classiq 





dernière. ee À. 
s pr 









vou Je 






—_ VIE QUOTIDIENNE 


@ Combien de. fois avez-vous cassé 
vos talons ? (dans les grilles d’ar- 


@ Combien de fois avez-vous cassé 
le bureau ? (pour les hommes seule- 


Plus de 5 ........ 10 (changez de 


RS 00 5 5... 0 


@ Combien de fois avez-vous égaré vos 
clés, vos lunettes, votre briquet, votre 


æ Combien de bibelots vous a-t-on 
cassés ou ere cassés ? 


© Avez-vous < consommé » ? 

1 paire de bas par jour .... 

1 paire de bas par semaine .. 

1 paire de bas par mois .. 
@ Votre tailleur vous a-t-il raté un 
costume, ou avez-vous acheté une robe 
que br de pas portée ? 

u 


@ Avez-vous manqué dans l’année ? 
Plus de 5 rendez-vous .... 10 
Plus de 3 rendez-vous .... 5 
Moins de 2 rendez-vous .. 0 

@ Avez-vous laissé sans réponse ? 
Plus de 10 lettres .......... 10 
Plus dé 6 lettres ........., 9 
Moins de 3 lettres ........ + 


© Vous êtes-vous-frouvée en « désac- 
cord »-compiet avec votre chef de ser- 


SOMME Lidil tonsoee 10 
Rarement serrer ere 5 
JO SR... elec, 0 


————— RÉSULIATS 


e Sr vous TOTALISEZ Rs DE 100 RU ‘of vous m'avez pas été hon- 
penchées, à NUS vote MES: Bei Albire vous êtes doués 
ptionnelle. : 


4 bilan positif, moyenne satisfaisante, dose de 


que puisse vous souhaiter Madame Express 
c'est que on ee procheine vous soif aussi bénéfique que l’année 


S bus ne prenez sûrement pas la vie en dou- 
le rend en. Essayez de réviser l’organisation maté- 
: lisant +—< par exemple — les pages de Madame 
en à votre médecin des tranquillisants. 


@ Votre fils ou votre fille écou- 
tent-ils toute la journée des dis- 

es de, Rock.and Roll, ou n’ar- 
rivez-VOUS pes à les arracher au 
petit écran 


‘Non LAN TT 0 
Oui .......... 5 








les trous de macadam, etc.) 
les femmes seulement). 

DE TR. 

De 5 à:10 : &. 5. 

Moins de 5 :....:. 0 


lacet au moment de partir pour 


marque |!) 
à 5 ......... 


votre parapluie, etc. 


De 8 à 12: 666, 10 
De 5 LS siscéocne 5 
Moins de 5 ....., 0 


nn 


D 
ou 









fées. bienfaisantes se sont 









“Cu 




























le Style 


avec 
les plus jolies Hobes 
à danser de Paris. 


20, RUE TRONCHET 


Tout nouveau... 
ATOMIZER doseur rechargeable 
EAU DE TOILETTE CONCENTREE 


Bandit - Visa - Fracas 
Calypso - Baghari 
Prix : 24 ou 25 NF selon parfums 
Recharge : 18,50 ou 19,50 NF 


Parfums Robert PIGUET - Paris 


TRE RARE LE: 


LÉO MRUETENLE 


Face à Le Tout S'facquty 


So 


COLLIER PERLES 
DE CULTURE ver! 
TABLE MONTE AVEC 
FERMOIR ET CHAI- 
NETTE OR IBCARATS 


EXCEPTIONNEL 


MEILLEUR MARCHÉ, \ 
AU COMPTANT ou à … MES 


La 


c 
CL (UT ES 


MAGASINS OUVERTS DE 9 À 19 HEURES 
ET LE LUNDI DE 13 H. 30 A 19 HEURES 


À PARTIR DU 
MARDI 2 JANVIER 


de 
ane 


CATALOGUE GRATUIT 
SUR DEMANDE 


À OPE 08-60 
| 
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ss Madame Express 


Une peau emmitouflée 


vos mains, vos lèvres : 
elles ont peur de l'hiver. 


CAS le froid, vous ‘vous ha- 
«x billez plus chaudement. Mettez 
aussi ses vêternents d'hiver à votre 
peau. Sinon, elle souffrira. 

Les ponus grasses supportent bien 
le froid ; 


elles sont P : ape ar un 
film huijeux naturel. M attention 
en cas de : 


PEAU SÈCHE, — Dopopr une 

PTS base de u- 
dre .grasse, bien ferme, Les crèmes 
molles et. contenant trop d’eau aug- 
mentent la sensation de froid, les 
crèmes onctueuses, à forte propor- 
tion d’huile, prot moins que les 
crèmes épaisses (Skiniva Mila, Crème 


Sport Innoxa, Précieuse Jeunesse 


Yu). 


Le froid gerce 


‘Si vous n’employez qu’un fond de 
teint, qui ne saurait être ni gras ni 
épais, prenez au moins un produit 
hydratant. Le froid déshydrate et 

erce. (Contempera Revlon, Sheer 

enius Max Factor, Fluide Make up 
Gemey.) 


Courerose. — Les crèmes dites 

À ec NR ss anticouperose 
n'effacent pas les rougeurs (seules, 
l’électro-coagulation ou la neige car- 
bonique peuvent rétracter les parois 
des vaisseaux trop dilatés, où le ne 
stagne) mais elles en empêchen 
l’aggravation. En hiver, elles sont in- 
dispensables pour isoler la peau du 
froid et des brusques changements 
de température, et pour déconges- 
tionner. (Couperos s Stendhal, Crème 
à l'Hamamélis Vichy.) 

Si vous vouléz dissimuler les rou- 
geurs, employez le Compact aux mar- 
rons d'Inde Claire Fontaine, fard 
couvrant et traitant, ou l’Azulène 
Color Club de Beauté, crème teintée 
adoucissante, étudiée aussi pour pro- 
téger du soleil aux sports d'hiver, ou 
encore, avant maquillage, le Baume 
contre la Couperose Lancaster, vaso- 
constricteur, qui resserre (momen- 
tanément) les vaisseaux. 


Pour TouTEs. — Evitez savonnages 
TT TT du matin, astrin- 
gents et toniques alcoolisés, ils dé- 
graissent et laissent la peau à nu. 


Les LÈVRES. — Beaucoup de jeunes 
FR Lu filles ne mettent pas 
de rouge. Pour ne pas gercer, qu’elles 
emploient au moins une base protec- 
trice, incolore (Sous-rouge J. Piau- 
bert, Special Base H. Hubbard Ayer, 
Stick Solaire B. Gould, Crackless ou 
Lipaide Roger -et Gallet, qui existe 
aussi en rose et en rouge). 

Pour les autres, plusieurs solu- 
tions : 

1° Le rouge «traitant» (Rouge 
Tissulaire Lancaster, Treatment Li 
stick Ch. of the Ritz, Rouge Special 
G. Stendhal) ; 

2° Les bases incolores, employées 
sous le rouge habituel ; 

3° Le: sur-rouge, qui donne en 
outre de l'éclat aux lèvres (Cristal 

our les lèvres Vichy, Lip-gloss Max 

actor). 


Un gant invisible 


Les Mains, —- Si elles sont rèches, 

employez une crème 
plus grasse que vos crèmes. citron- 
nées habituelles (Douce Amie Coty, 
Crème pour les mains n° 2 Ella 
Baché, Hand Cream H. Hubbard 
Ayer. Si elles rougissent au froid, 





| Lez Imdigestions de fêtes 


em ges un « gant invisible », crème 
isolante aux 


cones, qui les er- 
méabilise contre les Ge du 
froid (/sobelle, Crème au Protidol 
Cote utrimain AD. Frictionnez- 
les à l'alcool camp A poudrez- 
les de talc avant d’en vos gants. 

En somme, par — 7°, ne vous pro- 
menez ni en robe ni en produits 


d'été. 
SANTÉ : 





 @ Trois ennemis vous 
guettent le soir du Nou- 
vel An : la fatigue, les 


LS soirs de ut ilya Jaune 
d’accidents de la circulation, de 
bagarres dans les rues, de morts 
subites et: de malades qu’on trans- 





(J.-R. Roustan.) 
UN CANDIDAT-RÉVEILLONNEUR. 
En attendant la diète. 


porte dans les hôpitaux. Le lende- 
main, les médecins sont appelés sou- 
vent au téléphone. Neuf fois sur dix, 
ils se trouvent en face d’un «syn- 
drome > si banal qu’ils ont baptisé : 
« l’indigestion des lendemains de 
fêtes», mais parfois il s’agit d’un 
accident plus sérieux. Quels sont les 
risques que nous fait courir la célé- 
bration traditionnelle du Jour de 
l'An ? Y a-t-il moyen de les éviter ? 


Les trois dangers 


Les adultes, les soirs de fêtes caril- 
lonnées, ont trois ennemis : la fati- 
e, les agapes alimentaires, le froid, 
est évident que la fatigue prédis- 
ose à tous les autres accidents. Au 
ieu de se « mettre au vert > pendant 
trois ou quatre jours (sommeil plus 
long, alimentation plus légère) pour 
se préparer À franchir le cap des 
fêtes, beaucoup de gens, à la veille 
d’une nuit à peu prés blanche (celle 
du Réveillon), en passent une autre 
pour préparer celle-ci. Dernière res- 
source : on se dope... et on a encore 
moins de chances de supporter le 
ee de gala. 
ur le plan strictement diététique, 
le repas de réveillon traditionnel 
constitue une véritable monstruosité. 
Huîtres avec pain de seigle et beurre, 


Féminin:rdcé +. :\- 
signé HERMÈS 


Galëche) 


le plus” Faubourg St-Honoré” 


des parfums de Paris. 








boudin blanc et noir, dinde aux 
marrons, foie gras et bûche de Noël 
représentent, avec les vins, une ration 
de plus de 5.000 calories, soit le dou« 


ble de Ia ration normale pour une 
(res (100 gr de foie gras apportent 
eux seuls 700 calories). Si on ajoute 


les apéritifs (1 whisky : 150 calories) 
et qu'on grignote en même temps des 
amandes salées ou des crottes en 
chocolat (300 à 400 calories aux 
00 gr), on arrive au chiffre fantas. 
tique de 6.000 à 7.000 calories, four. 
nies par des aliments pire 
ment lourds et gras. D'où : les indi. 
gens des lendemains, Les crises 
épatiques et lés crises néphrétiques 
apparaissent 3 à 4 jours plus tard, 
Les comas diabétiques sont égale. 
ment fréquents au moment des fêtes, 


Ménager une transition 


Le froïd est un facteur aggravant, 
Il favorise les crises cardiaques et 
les accidents cireulatoires, surtout 
chez les personnes âgées, Les « atta. 
Le né (apoplexie, hémäiplégie), les 

farctus du myocarde ne sont pas 
rares à ces périodes. L’hypertendu 
d’une cppnse d'années qui 
passe sa soirée de réveillon dans une 
salle de cabaret bien chauffée, à bien 
manger et bien boire, et à regarder 
des spectacles... également échauf. 
fants, multiplie les chances d'un 
accident circulatoire. 1 va sortir 
dans l’air glacé avec une tension à 
20 ou 24 : il peut s’écrouler, victime 
de ce que les gens appellent un 
«< coup de sang ». 

La prévention se résume en deux 
mots : sagesse et modération. Il 
n'existe, hélas ! aucun remède mi- 
racle qui permette de supporter allé. 
grement ces excès conjugués. Ceux 

i se bourrent de protecteurs hépa- 
tiques en pensent qu'ils vont agir 
comme antidotes, commettent une 
lourde erreur : 


« Ce serait trop commode de pou- 
voir avaler une pilule, une cuisse de 
faisan, une pilule, une tranche de foie 
gras, nous dit un médecin. Un seul 
préventif efficace : la mesure. Ne 
pas se croire déshonoré si on se cou- 
che avant 5 heures du matin, la nuit 
du réveillon : il faut plusieurs jours 
à un organisme fatigué pour se remet- 
tre d'une nuit blanche, Une précau- 
tion s'impose dans tous les cas ! 
quand on sort d'une pièce chauffée, 

our aller dans le froid ou la neige, 
L faut absolument ménager une tran- 
sition. Par ‘exemple, rester quelques 
minutes dans une pièce non Chauffée 
vestiaire ou couloir, et attendre le 
taxi à l'abri et non en plein vent sur 
le trottoir. » 


Laver les reins 
en 


Et le lendemain ? Si on n'a pas 
été très prudent le jour de la tu] 
a-t-il un moyen de réparer ? Un seu 
selon les médecims : le repos et la 


* diète, Au dieu d’accumuler visites et 


distractions, essayer de passer une 
journée tranquille chez soi, à # 
relaxer. Quant à la diète, chacun peut 
la concevoir selon ses e : tisanes 
(désintoxiquants), bouillons de légu- 
mes (diuré iques), jus de fruits (vita 
minés), jus de légumes (ceux de ca 
roîtes pour le teint, de cresson contre 
les cernes des yeux et même @e 
chou, qui a la réputation de lufter 
Conte le « gueule de bois », ont de 
chauds partisans), eaux minéras 
les, etc. Toutes ces boissons lavent 
les reins et: les organes digestifs. 


ROSIE MAUREL. 


EAU DE 








JEAN PATOU 


ré 


+ Beræ 


PATOU 
Eau de Joy, “Le Parfum Roi 


33 NF, 61 NF. En vente chez les } 
Parfumeurs dépositaires JEAN PATOU | 
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AUTOMOBILES 


Comment conduire 
par temps froid 


© Le verglas le plus 


sournois est celui qui | 


fait briller la route. 


E® grands froids sont revenus et, L 
grippés, ! 


avec eux, les moteurs 
les routes gl 
visibilité, 


u . N » « L dé 1 d 
° 227 £ 8, : 
, : Sn maniète 


issantes et la mauvaise 


4’ sa A4 leinps: ” . 
. Voici les consignes que tout auto- 
mobiliste doit observer : : 


LA _MÉCANIQUE. 





© Le tatin, lorsque vous partez, 


prenez le s de laisser 
votre moteur (de 5 à 10 minutes). En 
démarrant sans prendre cette pré- 
caution élémentaire, vous risquez de 
vous énervez : parce que le fnoteur 


uffer ! 


«aura des ratés, ce é-les ! 
vitesses seront difficiles Leu, 


parce que le chauffage déversera sur 
vos jambes un vént glacé, En outre, 
vous fatiguerez le moteur. L 


© S'il fait, vraiment trés froid, | 


évitez de serrer le frein à maîn sur 
une auto à l'arrêt, Il peut rester 
coincé, 
vitesse. à 


@ Si votre chauffage est insuffi- 
sant, fixez du papier-journal sur 
l'avant du radiateur, 11 y aura moins 
de déperdition de clialeur, 


© Les skieurs qui ont l'intention 
de laisser leur voiture séjourner lon- 
gens dans la neige, feront bien 
de laisser tourner le moteur quelques 
minutes chaque jour s’ils ne veulent 
as retrouver la batterie «à plat » 
e jour du départ. 


LA VISIBILITÉ. 


A L’EXTÉRIEUR : 


© Appliquer sur les vitres un pro- 
duit antibuée, Il est efficace mais dif- 
ficile à enlever quand vous nettoierez 
les vitres, parce qu’il est gras. 

© Si vous stationnez en campagne 
et un certain temps, recouvrir de 
papier-journal les vitres avant et 
arrière. Le givre ne s’y déposera pas. 


À L'INTÉRIEUR : 


© Utiliser, bien sûr, le dégivreur, 
mais il n’évacuera la buée que lors- 
que le moteur sera chaud et l’inté- 
rieur de la voiture à douce tempéra- 
ture. Entrouvrez légèrement une fe- 
nêtre pour accélérer l'évacuation. 


© Lorsque vous roulez dans le 
brouillard, n'oubliez pas qu'il est 
obligatoire d’allumer les phares anti- 
brouillard ; à défaut, les codes. Dans 
une totale « purée de pois », repérez- . 
vous en suivant les bas-côtés de la 
route, actionnez Îles essuie-glaces, 
vous enlèverez l'humidité, 


La convurre./ 
4 


Contre le verglas et la neige, il est 
des précautions à prendre, des 


Vous êtes pressée ? 


Enclenchez plctôt une ! 


il est gourmand ? 


UNE HIVERNANTE MALGRÉ ELLE, 








(Holmes. ) 


Des précautions à prendre, des réflexes à avoir. 


réflexes à avoir, des «trucs» à 
connaître, Si vous devez faire un 
voyage, prévoyez : 


AVANT DE PARTIR : 


@ Des chaînes pour les roues mo- 
trices de là voiture (avant où arrière, 
selon les modèles). Très utiles dans 
la neige, elles n’évitent pas les déra- 
pages sur verglas. 


© Deux petites planches de 20 cm 
sur 20 cm qui se casent sans en- 
combre dans le coffre et dont vous 
bénirez les avantages si vous crevez 
sur neige ou verglas. L’une se pose 
sous le cric, l’'empêchant de déraper, 
l’autre calera la roue. 


@ Des pneus neufs, si les vôtres 
sont usés. Les vieux pneus n’ont au- 
cune prise sur la neige, encore moins 
sur le verglas. 


@ Toujours à propos des pneus 1! 
dégonflez-les légèrement, ils adhère- 
ront mieux au sol. 


@ Prévoyez une paire de lunettes 
de soleil dans votre pe à gants. 
Rien n’est aveuglant comme les 
flocons de neige qui virevoltent 
contre la vitre d’un conducteur. 


© Ne chargez pas tous les bagages 
à l'arrière. ve le poids sur 
l'ensemble de la voiture, sinon vous 
«chasserez » encore plus en déra- 
pant. 


Ce livre est fait pour vous. 


LES RECETTES 


DE MADAME EXPRESS 


par SUZANNE et HENRIETTE 


des plats savoureux et vite faits 


4 volume relié plastic lavable 


# 
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10,80 NF. 


EN ROUTE : 


@ Roulez très doucement, très ré- 
gulièrement. 


© Méfiez-vous de l’état de la route 
qui change d’un mètre à l’autre 
selon son exposition au soleil ou au 
nord, selon que la route est ou n’est 
pas bordée d’arbres, selon le vent, 
selon l'heure. 

© Méfez-vous également de la 
route luisante des matins en ban- 
lieue. C’est le pire des verglas. On 
y patine sans rémission. Roulez le 
plus possible sur le bas-côté. La terre 
retient mieux que le bitume. 

Même conseil sur une route bom- 
bée. 

© Conduisez avec une douceur et 
une régularité irréprochables. Tout 
geste un peu vif, de la main ou du 
pied, vous fera déraper. Sur du ver- 

 &las, jamais de coups de frein, ja- 

mais d’accélération brusque, jamais 
de ralentissement rapide. Chaque 
fois que le régime de la voiture est 
changé brutalement, vous dérapez. 


CONTI ND ST a st a sautent 


Les Boutiques Desfossé 


19, avenue Matignon - ELY. 92-93 


*» 


sont ouvertes toute la journée 
du 31 décembre 


CADEAUX DE DERNIERE HEURE 
PARFUMS 


TOR ELOUETTAETON UE EN EC ET use 
a ——  ———"———— "a ———————— 


CALCULE ED Lt 
CALTTLTILEUTTTLALLLALAS 


” 


SOLDES 


À partir. du 3 janvier 


É sWEATERS DE LUXE = 
pH laine, soie 


.. MANTEAUX 
TAILLEURS 


RAMUZ | 


261, RUE BAINT-HONORÉ 
ANGLE AUE CAMSON) 











© Effectuez les descentes et les 
montées au même régime : première 
ou seconde, rarement troisième, sauf 
én neige molle. 


© Malgré votre douceur et votre 
compétence, il se peut que vous 
dérapiez quand même. Mettez alors 
le volant dans le sens contraire au 
dérapage et accélérez légèrement. Ne 
freinez en aucun cas. 


@ Et si vous ne pouvez absolu- 
ment plus repartir, après un arrêt, il 
vous reste l'ultime ressource: d’en- 
tourer vos roues de cordes, d’une 
couverture ou, au pire, d’un vête- 
ment qui sera sacrifié. Un petit 
«truc > qui peut vous servir : avant 
de vous résigner à gâcher un vête- 
ment, .essayez donc de repartir en 
seconde. Cette vitesse fait démarrer 
moins vivement, elle peut donc être 
une bonne solution. 


Enfin, prévoyez d'arriver en 
retard. L’énervement et le verglas 
sont complètement incompatibles. 


Técla 


. Joailliers 


Perles de Culture 


79-93 
2 aus DE LA PAIX orf. 
* 


MOQUETTES - VOILAGES 
TISSUS et | 


TOUT CE QUI CONCERNE 
L'AMEUBLEMENT 


* Installation d'appartements 

* Confection et boss de ridaaux, voilages 
* Pose de tringles 

* Devis et conseils gratuits 


Un spéctaliste vous attend à TEXTILAM 
Magasins ouverts du lundi au samedi 
de 9 heures à 19 heures sans interruption 


Conditions spéciales aux lecteurs de « L'Express » 


TEXTILAM 


NOUVELLE DIRECTION 
3, rue Richelieu [à 20m. du Th. Français) 
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| NOUVEAU | 


Jucemenr À NUREMBERG : trois heures 
de plaidoiries et de plaidoyers sur 
les cas sn De à TT ie y 
On te. (Geo -46 ; 
Marbetf. BAL. 4719) 

Ture-AU-FLANC 62 : si LS pensez 

u’un vaudeville militaire, aujour- 
d'hui ça ut être drôle. (Capri, 
LOU. 11-69; Monte-Carlo, BAL. 
69-83 ; Cinémonde-Opéra, PRO, 


01-90 ; Ritz, MON. 58-60.) 
Pour ces deux films, voir la cri- 





@ cinéma 












parte, DAN. 12-12; Pres 
OPE. 28-08 ; Calypso, GAL, 10-68.) 


La PYRAMIDE HUMAINE: Jean Rouch 


met face à face des élèves blancs 

et noirs du lycée d’Abidjan et leur 

ue à se sure (Ciné-Pan- 
n, ODE. 15-04.) 


Les Liarsons nl. 1960 : Gérard 


Philipe dans le grand succès de 
Vadim, lancé par censure. (S{u- 
dio République, OBE. 58-08.) 


La Dennière CHasse : un solide wes- 


tern de Richard Brooks sur la dis- 
parition des bisons. (Mac-Mahon, 








amateurs de! Danny rs (Elysées- 
néma, BAL. 37- Paramount, 
OPE. 34-37} Lutétia, " ETO. 12-71 } 
Sélect-Pathé, LAB. 37-41.) 
pbs ge 4 Dane de res 
can me eee ss es me 
sket Laurel et 


leurs Hardy. 

(Studio Ca | SDÉ 59.23) 
CERTAINS L nas cHAuUD : une éblouis- 

sante comédie à la mode 1925, Au- 

RS Re Constie 

e ony Curtis v 

(Quartier-Lätin, DAN: Drébaoes. 

La Beiis AMÉRICAINES : d 








à écouter, à savoir rss 


© théâtre 


Near ee [A PES un pis 

philosop m 

riches de mn S EPA 
Mathurins, ANJ. 9 le 31 dé- 
cembre en soirée, tous les jeudis et 
samedis à 15 h.) 

SPÉCIALE DERNIÈRE : le journalisme À 
sensation À l'américaine. (Renais- 
sance, BOT, 18-50.) 

Pour ces deux pièces, voir la eri- 
tique de Robert Kanters, p. 21. 
La Pensée : Laurent Terzieff ressuscite 
l'âme russe, (Théâtre de “Lutèce, 

ODE. 61-67.) + 


Les VioLONS.….. PARFOIS : des pertonse- 


tique de Morvan Lebesque, p. 22. « TO. 24-81.) ô “an bon, retour de l pa ges vivante, mais ce n'est pas le 
Le Cio: d’une longueur démesurée, nd EE es anquigno 
mais se laisse .. et entendre. Bon ANCIEN tour de Ts bébe, P 157 ge re (Gymnase, 
spectacle pour les fêtes. (Paris, OPE. 56-03 ; BAL. .) En alternance avec 
ÉLY. 53.99.) NT dc 78-96: Images, LAB, 47-04, : Avixu From. i 
ES ROURREAUX MEURENT AUSSI : à apres UDITH : la résurrectio e 
pass nous aoranrenr : un des fins eémarior de Bertole Brecht, un 7° 1940 Mende ei filer Jos ons la*plus mécomoue de Gjraadoux 
1958). Historique et passionnant film de Fritz Lang sur la résistance corstghe du and Lai | (Stu- h de France, DAN. 58-13, les 
selon les uns. Abstrait et ennuyeux, tchèque (1942). Admirablement dé- die Etoile, ETO. et 31 décembre.) 
selon .les autres. (Agriculteurs-Ci- lirant. (Pagode, INF. 12-15.) UNE NUIT À L'OPÉRA : on L'impéris- MinACLs BEN Atanama: l’histoire de 
néma d'éssai, TRI. 48.) AUTANT EN EMPORTE LS ? 1939. Le sable burlesque des Marx Brothers. Helen Keller sourd aveu le et 
muette. Un document Te ique, 


célèbre film qui nous connaître 


(Celtic, ODE. 47-62.) 


TT Dour Vivien Leigh. le plus beau rôle de pauxçors er: 1997, Feraandel, le La- (ŒHéberiot, EUR. 23- 
crit là vie d’une famille paysanne. ge } Ga (Driomphe, BAL. rousse à la main, en pleine Renais- REQUIEM POUR UNE es: : en hom- 
Ennuyeux, disent certains Un : sance, Son film. le plus drôle. ms Albert Camus, r “pue de sa 


d’après le roman de Jean Giono. 
Same: 30 pécempne, 4 20 4. 30 : « Les 
Mystères de Paris », d’après Eugène 
Sue, adaptation de Claude Santelli. 
Dimancne 31 vécemsre, À 17 mn. 15 : 
« L'Extravagänt M, Deeds », film de 
Frank Capra, 

Dimancue 31 oÉcEmuBre, À 18 m. 45: 
«La Méchante Reine ». Emission- 
ballet réalisée par la télévision sué- 
doise, prix Italia 1961. 

A partir de 20 h. 45: « Vœux à 
tous vents», émission de variétés 
réalisée par René et Hubert Lucot, 
présentée par Henri Guisol, avec 
Bourvil, Brassens, Belmondo, ete. 
Luxpr 1° JANVIER, 4 16 m.-30 : « Fan- 
fan la Tulipe », film de Christian- 
Jaque, avec Gérard Philipe. 

Lunp: 1°° Janvien, À 20 m. 30 : « Bonne 
année, Brigitte», variétés présen- 
tées par François Chatel, avec Bri- 
gitte Bardot, les Frères Jacques, etc. 
LunDr 1° JANVIER, À 20 H. 50 : « Les 
Casse-Pieds », film de Jean Dréville 
et Noël-Noël. 

Manvi 2 3anvien, À 20 x. 30 : « Grin- 
goire », de Théodore de Banville. 
Mano: 2 sanvien, À 22 . : « Le voleur 
de blues», fragment du spectacle 
d’'Akakia Viala, donné par la Cors- 
pagnie Nicolas Bataille : « Paris 
1925 ». 

Mencrenr 3 Jasvren, À 21 x. 55 : « Lee- 
tures pour tous », 





L'AssassiN Hasrræ AU 21 : 1942. Un po- 


clôture le 7 janvier.) 

ART CORÉEN : un moment majeur de 
l'esthétique extrême-orientale. (Mu- 
sée Cernuschi, 7, rne Velasquez, 
clôture le 29 janvier.) 

SALON DES TuiLERIEsS : un salon d’une 
calme-confrontation entre les meil- 


leurs des figuratifs et des nor w 
al- 


ratifs contemporains, (Musée 


liera, 10, avenue Pierre-l‘"-de-Ser- 


bie, sauf mardi, elôture le 8 jan- 
vier.) 

ART YOUGOSLAvVE : un ensemble de pein- 
tures, sculptures et tapisseries 
contemporaines. (Musée d'Art mo- 
derne, av. du Président-Wilson.) 

BRAQUE : pour la première fois, un 
artiste vivant expose au Louvre. 

Goya : la première grande exposition 
Goya organisée à Paris. (Musée 
Jacquemart-André, 158, bd Hauss- 
mann.) 

Poucxx : une rétrospective. complète 
d’un ancien dadaïste passé à l’in- 
timisme. (Charpentier, 76, faubourg 
Saint-Honoré.) Voir p. 26 la chro- 
nique de J.-F. Chabrun. 


[A VOIR | 


Petits formats : 

PEINTURE D8 POCHE : figuratifs, de 
Brayer à Grau-Salà, (Epona,.8, rue 
Monsieur-le-Prince.} 


“ART MON 





GRAVURES EN PÉTITS FORMATS : non-figu- 
ratifs, de Arp-à Zao-Wou-Ki. (La 
Hune, 180, bld Saint-Germain.) 


Sculpture : 

NTAL OGÉANIEN : uh saisis- 
sant ble de vingt poteaux et 
faîtes dé cases sculptés de Nouvelle- 
Guinée et des Nouvelles-Hébrides. 
(Jeanne Bucher, 53, rue de Suns.) 

Coxné : première exposition pre 
d’un sculpteur suisse de ans, 
élève de Germaine Richier, mais qui 
s’est dégagé de son jnfluence. 
(Nambher, 13, rue des Canettes.) 


Divers : 

Louis Jouver : à l’occasion du 10* an- 
niversaire de sa mort, une exposi- 
tion de TES décors et mises 
en scène oque la carrière du 
grand comédien, (Bibliothèque Na: 
tionale, 58, rue de Richelieu.) 

Lx TABAC DANS L'ART : ne amusante 
collection d'objets et d'œuvres d’art 
suscités par le tabac (Musée des 
Arts décoratifs, 107, rue de Rivoli) 

JEUX ET JOUETS D'AUTRErOIS : comment 
s’amusaient nos grands-pères et 

comment s'amusent nos enfants: 
(Musée Pédagogique; 29, rue d'Ulm:} 

Pour ces deux sie "e 
tions, voir l’article de P «ee 
der, bp. 25. 





adaptation Patre de 


merveilleux comédien, Jean Bouise. 
Théâtre des Champs-Elysées, ELY. 
2-42, le 31 décembre et les 1° et 
2 janvier.) 


Un riz À LA PATTS (Feydeau) (Comé- 
die-Française, RIC. 22-70.) 

"HéLène ou LA J01Æ 0e viva (Roussin) 
(Madeleine, ANJ. 07-09.) 

Loin ve Ruxrz (Queneau) (T.N.P., PAS. 
56-31, le 29 décembre.) 


Les Taois MousQueTAiRESs (Planchon) | 


ee Q re des Champs-Elysées, ELY. 


Las Re (Devos) (Théâtre Fon- 
ns TRI. 74-40.) 

Las Joyeuses commènss om WiNoson 
(Fabbri). (Ambigu, BOT. 76-05.) 

Les MaxiBULESs RER (Bouffes-Pa- 
+ risiens, OPE. 87-94.) 

Anigu PaunexCE ji en). (Gym- 
nase, PRO, 16-15.) 

La CANTATRICE te (lonesco). (Hu- 
chette, DAN. 38-99.) 

MonsiEun cHasss (Feydeau). (La 
Bruyère, TRI. 76-99.) s 

sr Migoe 48 érier). (Michodière, 

RIC. 95-23 


en 1 LÉ Lion oire sans 
médée Pa “É Poche-Mont- 


him. LIT, 


RE TnnnntnE Es Sn à 


ef- uvre, n K ; ÿ L 

ee x ce (Sluaïo” Ursulines: on licier classique, la première mise en ee se TUNNEL: aulkner, (Théâtre des Mathurins, : 

39-19 ; Biarritz, ELY. 42-33.) one Ou, COUR (Chempellion, SUPER-SH0W pen ET Hanpy. (Saint- NJ. 90-00.) Ë 
Le TEMPS OU GHETTO : uées par ODE. 51-60.) Lambert, LEC. 91-68. La Mouxrre : de Tchékhov. Une par- ë 

Frédéric Rossif et ET Chap- NoBLEssE oBLIGE : 1949. plus beau faite réussite de l'esprit Pitoër. 

sal, la vie et la mort au ghetto de fleuron de l'humour noir pit (Théâtre Moderne, TRI, 94-28, jus- LL 

Varsovie. (Avenue, ELY. 49-94) à que. (Stud Dertrent, SUF, à ji QT 1+* janvier en ei : — 
issntidsattel FANTOME À VENDRE : 1938, René Clair AZIE DANS LE MÉTRO : le roman ISTIBLR ASCENSION D'AnTURo U: : 

RECENT s'exerce à l'humour écossais. (Stu- neau adapté par Louis Malle. Que Hitler vu par Bertolt Brecht, à tra- | 
| SEL dio Saint-Germain, ODE. 42-72; gageure tènue. (Studio 28, MON. vers l’histoire d'un gang des 
L'ANNÉE DERNIÈRE À MantExBan: le Reflets, GAL. 99-91.) 36-07.) choux-fleurs à Chicago. Un des 

célèbre film d'Alain Robbe-Grillet FESTIVAL DE DESSINS ANIMÉS BT DU RIRE La Granve Er0que : l’âge d’or du bur- meilleurs rôles de Jean Vilar. él. 

et d'Alain Resnais. Lion d'Or au (Studio Acacias, GAL. 97-23.) à lesque américain présenté par René (T.N.P., PAS. 56-31, dernières les 

dernier Festival de Venise. (Bona- La Douscurs pu GÉNÉRAL : pour les Clair, (Ranelagh, AUT. 64-44.) 30 et 31 décembre.) ! 

Geoncm Daxnix : Molière parfois, 

Planchon toujours, (Théâtre des 

SU <e 0 .. Champs-Elysées, ELY. 72-42, les 

© télévision @ expositions 29 décembre et 3 janvier, à 20 h. 30) 
Evouano [1 : d'fprès Marlowe., Une dé- 2} 
monstration À l'état Lie ren 9 
Jeunr 28 péceuene, À 21 m. 30 : « Edi- { | POSSIBILITÉS DU PETIT FORMAT; non- a mise en scène, re des ' 
tion spéciale : Pearl Harbor ». A NE PAS MANQUER figuratifs, entre Hartung et Manes- Dm, es 7 -42, le (Licen 
Emission de Frédérie Rossif. 2 D sier, (Fleuve, 9, avenue de l'Opéra.) ? 
Venpreb: 29 DÉCEMBRE, A ?1 m. 15: 7.000 ans D'ART EN IRAN : à la frontière Pyerrrs PORMATS : un norama de SCHWEYK DANS LA DEUXIÈME GUERRE Evri 
« Regain », film de Marcel Pagnol, de l'Orient et de l'Occident, um, art toutes les téndances. (Montmorency, MONDIALE : une £rande mise en à A 
jusqu'alors méconnu. (Petit-Palais, 85, rue du Cherche-Midi.) scène de Roger Planchon et un 18 à 


L'exposition BEFTTENCOURT est 
prelengée jusqu’au 13 janvier à 
la Galerie René DROUIN, 5, rue 
Visconti (6°). 
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L'ART ABSTRAIT CONSTRUCTIF 
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Galerie DINA VIERNY 
36, rue Jacob + PARIS (6) 


André BAUCHANT 












GALERIE CHARPENTIER 
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POUGNY 
1894-1956 






GALERIE ADRIEN MAEGHT 
M, rue du Bac (7) « LIT. 45-15 
LITHOGRAPHIES ORIGINALES DE 
BRAQUE . CHAGALL - 
PICASSO . UBAC . GIACOMETTI | 





R JEANNE BUCHER 
53, rue de Seine (VI*) 


20 SCULPTURES 
MONUMENT ALES 
D'OCÉANIE 





76, FG SAINT-HONORE, PARIS i 
L'EXPRESS. — 28 DECEMBREN à ; 





PARIS (2) 
Par téléphone : 
GUTenberg 
50-94, 56-20 et 99-30 
TOUS LES JOURS 
14h -M48H#h. 

sauf samedis 
dimanches et fêtes : 


Par correspondance : 


Service des Petites Annonces 


REGIE-PRESSE L'EXPRESS 
85 bis, rue Réaumur 
| PARIS (2) | 
TARIFS : 
DEMANDES : 


La ligne 3 NF. 


OFFRES D'EMPLOI : 
La ligne 7 NF. 


CAPITAUX, SITUATIONS 
La ligne 15 NF 

AUTRES RUBRIQUES : 
La ligne 7,50 NF 


TAXES : 8,52 % 
en plus 


CADRE 


IMPORTANTE AGENCE 
DE PUBLICITE 
recherche … 


PUBLICITAIRE 
ayant expérience RADIO, 
qualités de méthode et 
d'organisation 
forte culture générale 
(Licence Lettres ou équivalent) 
Anglais souhaitable 


Ecrire avec curriculum vitae 
à AJAX Publicité (n° 180-YG) 
15, rue Taïthout, Paris (9°) 
qui transmettra. 


EE 


Portrait de Misia (vers 1898) 


IBM FRANCE 
recherche 


pour son lastitut de Calcul Scientifique 


2 JEUNES 
AGREGES 
DE MATHEMATIQUES 


Libérés du Service Militaire 


Ecrire C. V. très précis au CHEF DU PERSONNEL 
"15 bis, rue Saint-Honoré - PARIS (ler) 


HISPANO-SULZA 
BOIS-COLOMBES 
. recherche : 
JEUNES INGENEURS 
GRANDES ECOLES 
de préférence 
CENTRALE, AM, SUPELEC 


Ecr. CHEF du PERSONNEL 
Rué Capitaine-Guynemer 
BOIS-COLOMBES (Seine) 


IBM FRANCE 


recherche 
pour des postes d'ingénieurs mathématiciens et d'ingénieurs 
technico-commerciaux 


JEUNES 
INGÉNIEURS 


Grandes écoles, récemment libérés du service militaire 

intéressés par les applications des machines À cartes 

et des ordinateurs électroniques au calcul 

scientifique à la gestion et à l’automatisation administr. 
et industrielle des entreprises 


Ecrire avec C.V. très précis au CHEF DU PERSONNEL 
153 bis, rue Saint-Honoré - PARIS (ler) 


BOIS-COLOMBES 
recherche : 


['Ni, BAC-TECHNIQUE ow. 
VILLE AVRAY-TOULOUSE 


divis études 
MOTEURS PROPULSEURS 


di 


2e 
k: 


Fine+ 9% + frais. Situat, avenir, 
connaiss. détaillants textiles 


CADRES 


PUIS ENTREPRISE 


esprit novateur et réaliste 
recherche poste 


DIVERS 


Jeune homme 25 ans excellente 
moral. garderait enf. soirée Nouv. 
An. Ecrire René LE BRETON. 
85, rue Leblanc, Paris (15°). 


Etudiant polonais, sér,, cherche 
travail mi-temps Paris. Urgent. 
Ecrire Journal ne G 2257. 


MOQUETTES ET CARPETTES 
DE FRANCE 
PLACE MALESHERBES 


la plus belle gamme de tapis 
d'art français et tapis d'Orient 
d'origine, Prix de gros (moins 
remise amicale lecteurs« Express» 
5 6). Palements très éche- 
lonnés (18 mois). Choix, prix, 
règlement « dans le temps >» 
justifient l'immense succès des 
« M.C.F, ». Votre visite s'avé- 
rera utile, PL, MALESHERBES. 
Ouvert lundi, samedi compris. 
MAC. 21-67 


VACANCES D'HIVER : pla- 
ces disponibles à partir du 11-2 
dans la nouv, maison familiale 
Renouveau de Roche Bérangr 
(1.700 m.) prChamrousse (1s.) 
Renseigrem., réservations, cr. 
Renouveau-Courchevel (Savoie). 


2 43 Va 0 2 LR a a A A A lan 


NEUVES 


25, ru HENRI- 
P ARIS 5 BARBUSSE 
à 150 m. Jardins Luxembourg 


STUDIOS ET APPTS 
2 et 3 p., gd stand. en finition 
LIVRAISON 
HIVER 61-62 


CREDIT POSSIBLE 
65 % 


Buse cvri) BAL 99:19 


CONSTRUISEZ votre PAVILLON 
sous le bénéfice du prêt de 
l'Etat remboursable en 20 ane 
Documentation E 12 gratuite. 
GEP, 16, r.Auber-%. OPE.54 40 


Imp. Société cherche à LOUER 
ou ACHETER pr son siège so. 
BUREAUX GR. STANDING 
ds IMMEUBLE de CLASSC 
7 p. dont 1 tr. gde de récept. 
serait éventuell, intéressée por 
HOTEL PARTICULIER 
Faire proposit. à EDIFRANCE 
30, r. N.-0.-des-Victoires a. te. 


as | 


Tannititer 


ACHATS 


IMMO Ach. urgt ept APPTS 

PARIS et PAVILLONS 
Expert, grat. ss engag. Solut, 
imméd., 1, r.Duphot.ANJ.98.27 


VUILLARD 


Se 


L'EXP 


À 


M 


LOCATIONS DEMANDE 


Cherche chambre ou local 
TOTALEMENT INDEPENDANT 
Tél. BOT, 07-94 de 20 à 22 h. 


EEE nd 


PARIS 17° 


ETO. 11.52 


meubles anciens et de styte 
pour l'exportation 
73, tue des Vignes 
JAS. 25-65 


Porcelaiuses 
Pendules 
Lustres, bronzes, argent., tablx 
TOUS OBJETS QUALITE 
GORVITZ-FAVRE - SAB. 87-76 
209, av. Neuilly, Neullly-s, Sne 


ANTIQUAIRE =,» 


particuliers 

tous meubles anciens et de 
style et objets d'art. 

LES BELLES EPOQUES 

88, boulevard de Courcelles 
WAG. 04-89 


A vendre machine à écrire por- 
tative Smith-Corona 1947 dans 
coffret. Parfait état, 
TH, ELY. 23-89 poite 002, 


« Je n'ai fait qu'entrevoir ce tableau il y a plus de quinze ans et j'en ai reçu une 
telle impression qu'il me reste toujours présent, sans que l’image photographique 
ait altéré la fraîcheur insolite de cette rencontre. 
Commece visage a été ardemment regardé par Vuillard.…. et dans quel silence... 
Ce portrait est un aveu d'une rare sincérité attestée par le dessin des traits qui ne trahit aucune complaisance à l'égard du modèle dont le 
regard semble rejoindre, dans l'infini, celui du peintre. 
J'avais ressenti tout cela confusément avant que Misia nous ait révélé dans « Misia » qui est le récit de sa vie, qu'un soir, à la tombée du 
jour, à Villeneuve, au bord de l'Yonne, elle à reçu de Vuillard la plus belle déclaration d'amour qu'un homme lui ait jamais faite. » 


Extrait du « VUILLARD ADMIRÉ » 
par Jacques Salomon qui a composé 
ce livre en hommage à la mémoire 
d'Edmond Vuillard auprès de qui il 
# vécu pendant plus de vingt ans, 
Aussi fut-il, de la vie et de l'œuvre 
de cet artiste, le témoin le plus pro- 
che et le plus intéressé. 

Cet ouvrage, imprimé sur Vélin 
d'Arches, filigrané E. VUILLARD, 
comporte 145 reproductions. Daniel 
Jacomet a interprété 4 tableaux en 
couleurs, il a réalisé 5 fne-similés 
également en couleurs et reproduit 
78 tableaux en phototypie et 10 des- 
sins inédits en fac-similé. 48 tableaux 
sont reproduits en quadrichromie. 

Justification du tirage : 
90 exemplaires de tête. Epuisé. 
960 exemplaires numérotés de 1 à 960 
A la BIBLIOTHEQUE DES ARTS 
21, rue d'Assas - PARIS 
BAB. 50-11 : 
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